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VOYAGE 


AU TOUR 

DU MONDE. 




LIVRE SECOND. 

PREMIERE PARTÏE, ‘ 

chapitre' I. 

Centurion à t/h de Jùan 
Fernandez. Defcription de cette Ile» '< 



E 9 de Juin , à la pointe du 
jour , comme il a été die à, 

• "** i * ^ î 

la fin' du Chapitre précé- 
dent , nous commençâmes à décou- 
vrir rile de Juan Fernandez. , qui 
école alor«.de nous à la diilance du 

' Ttm - A 
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' onze ou douze lieues,* Nord demi- 
quarq à l’Eft-: & quoique le Pays nous 
parût à’ la première vue, montueux 
& rude , comme c’étoit néanmoins 
Terre, & la Terre que nous cher- 
cKiohs , cé fut lin fepélacle très>r 
agréable a fios ÿ^ui/ Il n’y avoir au- 
cun atïtre endroit, cm nous puiffions 
cfpétér de trouver lit fin des maux ter- 
ribles , contre lefquels nous avions fi 
loug-,tems lutté, qui avoient déjà en- 
levé plus de la moitié de notre monde, 
& qui ,* fi nous avions été obligés de 
îenir là Mer encore quelques jours , 
auraient entraîné après eux notre per- 
te totale. Car nous nous trouvions 
ce tems-là réduits à une fi miféra- 
Ele condition , que d’environ deux 
cens hommes qui étoient reftés en vie 
nous ne pouvions pas , en raflemblant 
çous ceux - qui pouvoienf être de 
quarts avoir en cas d’ajîcideat, aflez 
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DE GEOKGE ASSON. Liv. II. ^ 

- * - - 

de monde pour gouverner le Vaif- 
feau , même en comptant les Of- 
ficiers, leurs Valets , & les Moufles. 

Comme le vent étoit alors au Nord, 
nous louvoyâmes tout le jour & la 
nuit fuivante , pour pouvoir gagner 
terre; & durant le fécond Quart, 
voulant revirer de bord, nous eûmes 
un trille exemple delà foiblefl'e in- 
croyable de notre Equipage ; car le 
Lieutenant ne put jamais ralTembler 
plus de deuxQuartier-Maitres , & fix 
Matelots , en état de maneuvrer ; de 
forte que fans fecours des Officiers 
des Valets, & des Moufles, il au- 
roit été impolfible de gagner l’Ile 
que nous avions devant les yeux ; & 
même avec ce fecours , il nous fallut 
deux heures pour border nes-v^oiles. 
Tel étoit le déplorable état d’unVair- 
feau de foixante pièces , qui trois 
mois auparavant avoic pafle le Dé- 
^ ^ A-ij 
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troit de le AÎAÏre avec un Equipage 
de quatre a*cTnq cens hommes , pref- 
que tous fains &: vigoureux. 

Le lo de Juin , l’après-midi nous 
nous trouvâmes fous le vent de l’ile , 
que nous côtoyâmes à la di (lance 
d’environ deux milles , pour trouver 
unFoh'âncra'gè'rqui, fuivant ladef- 
cription que nous en.ayions,étoitdans 
une Baye au côté Septentrional de 
rlle. N ous étions apportée de voir que 
les précipices efcarpés, dont nous nous 
étions formé de fi défagréables idées 
à une certaine dirtance , bien loin 
d’être (lériles , étoient prefque par- 
tout couverts de bois , ils laiiïoient 
entre eux des V allées charmantes par 
leur verdure , & par toutes les four- 
çes & les cafcades dont elles étoient 
arrofées, chacune de ces Vallées, 
pour peu qu’elle eût d’étendue^ ayant 
au moins fon ruilTeau. L’eau , comme 
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nous réprouvâmes dans la fuite, ne 
le cèdoit en bonté à aucune que nous 
euffions jamais goûtée , & reftoit 
toujours claire.- La vue d’un' pareil 
païsauroit été'ravilTànte en tout tcms; 
mais dans une fituation telle que la 
nôtre, foupirans après la terre & les 
plantes , qui feules pouvôient -guérir 
le Scorbut , qui nous défoloit , il n’ert: 
guere poiïîble de concevoir ' avec 
quel tranlport & quelle ardeur nous 
contemplions le rivage, non plus que 
l’impatience qui nous agitoit à la vue 
des herbes & autres rafraîchi (Temens 
qui s’offf oient à nos regards. Nous les' 
délirions avec une avidité qui ref- 
fembloit alTez aux envies des fem- 
mes grofles. Nos rations d’eau étoient 
très-médiocres depuis uh'tems aft'ez 
confidérable , & nous n’en avions 
plus que cinq tonneaux à bord. 11 
n’y a que'«eiix qui ont fouffert long- 

A iij 



VOYAGE 

tems la foif , & qui peuvent fe rap- 
peller l’efFet que les feules idées de 
Iburces & de ruifleaux ont produit 
alors en eux , qui foient en état de 
juger de l’émotion avec laquelle nous 
regardâmes une grande Cafcade 
d’une e au tranf parente ^ qui tomiboit 
d’un rocher haut de près de cent 
pieds dans la Mer , à une petite dif- 
tance de notre Vaifleau. Ceux de nos 
malades , qui n’étoienc pas à l’extré- 
mité, quoique allités depuis longtems, 
fe fer virent du peu de forces qui leur 
relloient& fe traînèrent fur lerillac , 
pour jouir d’un fpeétacle fi ravilTant. 
Nous côtoyions ainfi le rivage , atten- 
tifs à contempler ce païfage, qui 
nous paroiflbit plus beau à mefure 
que nous avancions davantage. Mais 
la nuit étant furvenue , avant que 
d’avoir pu trouver la Baye que 'nous 
cherchions , nous refolumes* d’aller 
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toute la nuit la fondé à la main. Nous 
eûmes depuis foixante- quatre jufqu’à 
foi Xante- dix bralfes d’eau y ôc en- 
voyâmes le lendemain notre Chaloupe 
à la découverte. Cependant le cou- 
rant nous porta pendant la nuit fi près 
de terre , que nous fumes obligés de 
laifîèr tomber notre fécondé ancre 
fur cinquanre-fix bralfes de profon- 
deur , à moins d’un demi-mille du 
rivage. A quatre heures du matin , 
notre troifiéme Lieutenant fut en- 

« « 

voyé avec le Canot pour cheréher la 
Baye où nous fouhaitions d’être, & 
rivint à midi avec une bonne quantité 
de Veaux Marins & d’herbe; car 
quoiqu’il y eût dansl’Ile de meilleu- 
res plantes en abondance , ceux qui 
avoient été à terre , -noyant pas eu 
le bonheur d’en trouver , avoient cru 
que de l’herbe feroit un mets très-dé- 
licat f ^ ne fe trompérent-ils pas 
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dans leurs attente, cet aliment, tout 
çlédaigné qu’il auroit été en toute* 
autre occafion , fût dévoré avec- 
la dernière avidité. Les Veaux 
marins, fervirent auffi dé rafraichilTe-'' 
mens , mais on n’en fit pas grand casi 
alors, à caufe que l’Equipage du* 
Canot avoit pris beaucoup d’excellent; 
poiflbn.- Ils avoicnt auflrdécouVert lat 
Baye , où nous- avions- dèlTein de« 
mouiller , & qui étoic à l’Oueft de^ 
l’endroit où nous nous trouvions. Le^ 
tems nous ayant paru favorable le* 
lendemain matin , nous tâchâmes de*^ 
lever l’ancre , dans le delFein de ga-: 
gner cette Baye- tant défirée : mais.* 
quoique nous y employalfions toutes» 
nos forces, & que même les mala- 
des , qui pouvoient à peine fe tenir i 
fur leurs jambes , nous aidafi'ent, nousl 
avions fi peu de monde poiyr-virer.) 
le.Cabejflan , qu’il, s’écoula quatre.^ 
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heures avant que nouspuffions avoir 
notre cable à pic ; après quoi avec' 
tous nos efforts , ‘ accompagnés de 
quelques promeffes , dans 1 efperance* 
qu’elles pourroient aider , nous nous 
trouvâmes hors d’état de détacher 
Tancre du fond. Mais un vent frais & 
favorable s’étant levé à- midi , nous 
donnâmes^ toutes nos voiles au vent,, 
ce qui fit quitter l’ancre heureufe- 
ment. Nous rangeâmes la Côte , juf- 
qu’à ce que nous fuflions vis-à-vis de- 
là pointe qui forme la partie Orien- 
tale de la Baye. Quand'nous fûmes» 
devant l’entrée de la'Baye , le vent ^ 
qui' jufqu’alors avoit été bon , com- 
mença à changer *& à'fouHer par» 
boufées; mais, grâce à la hauteur» 
que nous avions- gagnée -,•& à force* 
de ferrer, lèvent , nous entrâmes dans* 
là Baye , St y laiffàmes 'tomber l’an-- 
c;re;fur;-«iti^uante-fu. braffes d’eau.: 
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Immédiatement après nous découvri- 
mes une V oile , & ne doutâmes pas 
un inftant qu’elle ne fût de notre Ef- 
cadre. Nous trouvâmes , quand elle 
approcha davantage , que c’étoit le 
Tryal , & lui enyoyâmes d’abord 
quelques l\^telots, qui l’aidèrent à 
mouiller entre nous & la Cote. Nous 
apprîmes bientôt , que ce Vailîèau 
n’avoit été rien moins qu’exemt des 
maux qui nous avoient lî cruelle- 
ment attaqués ; car le Capitaine Saun* 
ders y étant venu faluer le Chef d’Ef- 
eadre , lui fit rapport qu’il a voit 
perdu trente - quatre hommes de 
fbn Equipage , ajoutant , que tous *■ 
les autres étoient fi malades du Scor- 
but, queluifeul, avec.fon Lieu- 
tenant & trois de fes Matelots , fe 
trouvoient en état de gouverner les 
voiles. Le Tryal ^ jetta l’ancse'près 
4e nous le za de Juin enyifôn à midi; 
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mais dans le tems que nous fongions 
à nous faire touer plus près du rivage 
pv le Tryal , & que la chofe étoit 
fur le point de s’exécuter , il vint de 
terre des coups de vent violons , qui 
nous en empêcheront. D’ailleurs nous 
fun^psdétournés de ce foin par d’au- 
tres 'occupations plus importantes, 
fçavoir, de faire drefler des tentes à 
terre pour les malades ; car outre que 
le nombre de ceux qui mouroient à 
bord , alloic de jour en jour en aug. 
mentant , il n’y a aucun lieu de 
douter que la puanteur & l’infeélion 
n’euflênt puiflTamment contribué à 
augmenter les maladies dont l’Equi- 
page étoit attaqué. Le nombre des 
Matelots en état de maneuvrer étoit 
devenu à la fin fi petit, -qu’il n’y 
avoit pas eu moyen de netoyer le 
VaifTeau avec le foin néceffaire. 
Mais quoiqu’il y eût entre les ponts 
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II 


une odeur infuporuble, & que nous 
fouhaitafllons tous^ ardemment de 
foulager les malades & de nous ran- 
dre à terre avec eux , nous avions fi 
peu de monde , qu’il ne nous fut 
pas poflible’ de drelîer des tentes 
avant le 1 6 de J mn , Ce jour-là, de 
les deux jours fuivans , nous en- 
voyâmes tous nos malades Ta terre 
an nombre de cent Ibixante - fept 
hommes', fans compter au moins 
une douzaine: , qui moururent dans 
les Chaloupes , n’ayant pu foûtenir lé 
grand air. La plupart de nos ma- 
lades avoientfi'peu de forces , qu’il 
fàllut les laifler dans leurs branles pour 
lès mettre dans la Chaloupe , & en- 
fuite , au fortir de la Chaloupe , les 
faire palTer de la même manière 
jufqu’à leurs Tentes " en traverfant 
un rivages pierreux. C’étoic4à un 
ouvrage très-fatiguant pour le petit 
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nombre de ceux qui fe portaient bien. 
Au/ïï le Chef d’Efcadre , par un effec 
de fon humanité ordinaire , fit-il tout 
ce qui étoit en fon pouvoir pour fa- 
ciliter cet ouvrage , obligeant tous 
fes Officiers , fans difiinélion , à y 
prêter la main , & leur en donnant 
l’exemple. On pourra juger en quel- 
que forte de l’extrême foibleffe de nos 
maladesf>ar le nombre de ceux d’entre 
eux qui moururent à terre ; car on a 
prefque toujours éprouvé, que la 
Terre , & les Rafraîchifiemens 

qu’elle produit, guériflent en peu 
de tems le Scorbut de Mer. En vertu 
d’une expérience , tant de fois renou- 
vellée , nous efpérions que les ma- 
lades , que le grand airn’avoit point 
tués , & qui étoient parveims en .vie 
dans les Tentes, né tarderoient pas 
^ longtems à recouvrer leur fanté & 
ieurs forces : mais à notre grajad re^ 
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grec , il s’écoula près de vingt jours 
après leur débarquement , avant que 
la mortalité ceflat à peu près , & les 
dix ou douze premiers jours , nous 
n’en enterrâmes pat jour guère moins 
de fix , & plufieurs , qui refterent en 
vie fe rétablirent très lentement. 

A la vérité, ceux qui s’étoient trouvés 
paffablement bien au fortir du V aif- 
feau , & qui pouvoient fe traîner au- 
tour de leurs Tentes , furent bien- ) 

tôt remis ; mais à l’égard du refte * I 

le mal parut invétéré & opiniâtre à 
un point prefque incroyable. 

Avant de pourfuivre le récit de nos ' 

avantures , il ne fera pas mal-à-pro- 
pos d’inférer ici une defcription un 
peu détaillée de l’Ile de Jmn Fer- 
nandex.f en marquant fa fituation. 

Tes produftions,& fes differentes com- ' 

modités. Nous eûmes occafion d’a- i 

quérir des lumières à tous ces-égards , * 

' . 1 
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durant le féjour de trois mois que 
nous y fîmes ; & comme deft le 
feul bon endroit dans ces Mers , oîi 
des Armateurs Anglois puiflent trou- 
ver quelques rafraîchiflemens pour 
leur monde , après avoir fait le tour 
du Cap Horn , & où il leur foit pof- 
fîble de relier quelque tems à l'infça 
des Efpagnols , ces avantages feuls 
juftifient Tuffifamment le détail où 
nous allons entrer. Conftamment 
^nimé du défir d’être utile aux Vaif- 
feaux de fa Nation , qui pourroient 
à l’avenir fe trouver dans ces Mers , 
Mr. Afjfih fit examiner avec un foin 
tout particulier les Radesdc les Côtes 
de cette Ile , & faire encore d’autres 
obfervations , fachant, par fa propre 
expérience , de quelle importance de 
pareilles connoifiances étoient. Car 
notre ignorance touchant la vrayc 
pofition de l’Ile , dont, nous avions 



16 


r 0 r A G E 


'été fi prés le i8 de Adai j & dont 
nous nous éloignées enfuite pour 
^gagner plus vers l’Eft , nous coûta 
.entre loixante-dix & quatre-vingts 
hommes. 

YjWe àe Juan Fernandez, ÎQtrom^ 

-à 33 degrés 40 minutes de Latitu- 
de Méridionale, àrladiftance de cent- 
dix lieues de la Terre ferme du 
iJhlU. Elle tire fon nom d"nn Efpagnol, 
qui en obtint la concefiion , & qui 
.y relia quelque tems dans Wntention 
d’y faire un établiflement , mais qui 
l’abandonna enfuite. Quand on en 
approche du côté de l’Ell ^ elle pa- 
joît comme dans la Planche ci- jointe, 
où ( A ) marque une^ petite Ile , 
appellée VWe aux Chèvres ,> vers le 
-Sud-Ouell; ( B ) tin rocher , appellé 
AIonKey~Key , prefque contigu à la 
grande Ile ; ( C ^ la Baye Orientale; 

(b) la Baye de Cumbarlandf où 

nous 
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nous avions mouillé , & qui, comme 
il’ fera dit dansla fuite , efttla meil- 
leure Rade pour des Vaifleaux ; &, 

( E ) la Baye ' Occidentale. L’Ile ‘ 
même eft d’une figure irrégulière , ■ 
comme oh peut le voir" par le plan 
très-exad qui s’en trouve ici ; fa plus 
grande étendue efl; entre quatre ôc 
cinq lieues , & fa plus grande largeur- 
ne -va pas ,tout-à-fait à-deux lieues-' 
Le feul bon .endroit pour 'mouiller à 
cette Ileiell à la bande du Nord ; 
où font les trois Bayes que je viens’ ■ 
d’indiquer. Celle du milieu , connue-' 
fous le nom de Baye de Cumberland , , 
eft la plus large , la plus profonde , • 
& à tous égards la meilleure ; les deux ' 
autres^- dônt l’uhe s’appelle la Baye " 
del’Eft, & l’autre la Baye de l’Oueft,'; 
ne font , à proprement parler que 
des endroits de débarquement , où - 

des Chaloupes peuvent mettre des 
"Tom. J i. B • 
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cette Baye à ladi fiance d'un peu plus de 
deux cables du rivage. En cec endroit 
ils peuvent être à l’ancre fur quarante 
bradés d’eau, &prefque entièrement 
à couvert de la violence des ondes , 
que le vent , quand il eft à l’Efl: , ou 
à rOuefl -, chafle dans la Baye.* Il y 
a , en ce cas , une précaution à pren- 
dre qui efl de garnir les cinq ou fix 
dernières .brades, des. cables , dans 
l’endrqitl.oii ils tiennent à l’ancre , 
d’une chaîne de fer , ou de telle autre 
matière propre à les garantir des 
frottemens des roches du fond. 

J’ai déjà eu occafion d'obferver , 
que le vent de Nord , le feul auquel 
cette Baye foit expofée , foufla très 
rarement durant- le féjour que nou^ 
y fîmes ;i;& comme nous étions alors 
en hiver ï il y a lieu de fuppofer que 
dans d’autres faifons la chofe efl en- 
core plus extraordinaire.’ Toutes les 

Bij 



fois que leyent vint.de ce côté-là V îl^ 
ne fut guére fort ; ce qu’on doit peUt-> 
être attHbüêr à la hauteui dés terres 
qui fe trouvent au midi de cette Baye,» 
qui arrêtent lèvent , oudu moins en* 
diminuent la force ; car yraifembla- 
blemènc le Vent étoit bien plus fort à* 
quelques lieues* au larges puisqu’il* 
nous en* venoit une Mer extrêmement ' 
haute, qui nous faifoit rudement» 
tanguer.* Les vents de Sud», ,qui ré-* 
gnent ici ordinairement , viennent* 
fouvent de -terre par raffales^ ■ avect 
beaucoup d’impétuofité , lirais durent*- 
rarement plus de deux ou trois^minu-. - 
tes^, Apparemment que ces vents p 
après avoir été arrêtés .par -1^ -mon-i. 
tagnes voifines deda:Baye , fe ;trou-i 
vant,compfimésiàiin iceT!tain;point 
s’puttenc à .laifia'unQ: ro!idte':pâr.les> 
vallées .«.étroites*, «qui leur . donnenD 
p^age , . . augmenteju - en. mêmfe - 
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tems leur violence.* Ces bouffées fré-'- 
quences & foudaines • font caufe qu’il-, 
cft ‘ très - difficile d’avancer dans la' 
Baye , quand le vent vient de terre , 
ou 'd’empêcher l’eau d’entrer par les • 
Ecubiérs, quand de, Vaifîèau eft h 
l’ancre. ’ 

- Le côté Septentrional de l’ile eft’ 
formé par des montagnes hautes 6C . 
efcarpées-, dont plufieurs font inae- 
ceffibles-, quoique la plupart foient- 
couvertes de bois. 'Le terrain .y »eft' 
léger & peu profond ; ôc l’on y voit 
fouvent de grands arbres mourir ou 
être renverfés par le moindre choc 
fauteirie racines. Un de nos Mate- 
lots fit à ce dernier- égard un trifte 
expérfence f car en parcourant 'ce^ 
montagnes àda quête des Chèvres if 
faifit un arbre qui étoit fur une pente,* 
pour s’aider à monter ; l’arbre cé- 
dant, Matelot roula de la. monta-» 
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gne , & quoique pendant fa chute U 
fe fût accroché à une autre arbre > 
d’une groifeur confidérable , l’arbre 
fut déraciné comme le premier , & 
le Matelot fut écrafé en tombant fur 
des rochers. Il arriva pareillement à 
Mr. Brett , dans le tems que , pour 
fe repofer, il s’appuyoit le dos con- 
tre un arbre aufli gros que lui , & fitué 
fur une falaife , de renverfer l’arbre , 
& de tomber d’une hauteur , confidé^ 
rable , fans néanmoins fe faire - aucun 
mal. 

La partie Méridionale , ou , pour 
mieux dire , la partie de cette Ile qui 
regarde le S. O. , comme on pg ut le 
voir dans la Carte , diffère, beaucoup 
de tout le refie. C’efl un pai> fec » 
pierreux & fans arbres » mais fort uni 
& bas y en comparaifon de la partie 
Septentrionale. 11 n’y aborde jamais 
aucun Vaiffeau, à caufe que la Côte 
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en eft fort efcarpée,& qu’outre qu’on 
y trouve peu ou point d’eau douce , 
les V ailTeaux y font expofés au vent 
de Sud , qui y régne prefque toute 
l’année , & particulièrement en hiver. 
Les arbres qui croiflent dans les bois 
au Nord de l’Ile , font prefque tous 
aromatiques & de plufieurs fortes: au- 
cun d’eux n’eft de taille à pouvoir 
fournir de gros bois de charpente, 
excepté le Mirthe , qui eft le plus 
grand arbre de cette Ile , & qui nous 
fournit tout le bois de charpente que 
nous employâmes ; les plus grands 
cependant ne fauroient fournir des 
pièces de plus de quarante pieds de 
hauteur. La tête du Mirthe’eft ronde, 
& aufli régulière que fi elle avoit été 
taillée avec tout le foin poftible. Sur 
récorce croît une efpéce de moulTe, 
dont l’odeur & le goût approchent de 
l’ail , & qui en tenoit lieu à nos gens ; 
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nous trouvâmes aufîl dans l’Ile l’arbre 
de Piment -, & l’arbre à Chou, mais en 
alTcz petite quantité. Nos prifonniers 
obfervérent que quelques-unes dés 
montagnes-de l’Ile relîèmbloient aux 
montagnes du où l’on trouve 

de l’or; de forte qu’il ne feroit nul- 
lement impoflible qu’il n’y eût auflî 
de l’or dans cette lie. Nous yremar. 
quâmes quelques montagnes d’une 
terre rouge ; dont la côüleür furpaf- 
foie celle du Vermillon , & qui, ü 
on l’examinoit bien , pourroit peut- 
être fervir à ’difféfensufagès. 

Outre une quantité de toutes fortes 
de plantes , que cette -Ile produit , 
mais que notre ignorance en Botani- 
que nous a empêchés de décrire ou 
même de remarquer , , nous y avons 
trouvé prefque tous les Végétaux , 
qu’on regarde comme, fouveraias 

contre cette efpéce de maladies feor- 

butiques , 


l 
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butiques , qu’on contraéte en man- 
geant des chairs falées & par de longs 
voyages ; comme du Creflbn d’eau , 
du Pourpier , <l’exceHente Ofeille 
làuvage , & une prodigieufe quantité 
de Navets & de Raves de Sicile. Nos 
gens , trompés par la reflemblance , 
défignoient ces deux efpeces de raci- 
nes par le même nom de Navet, 
Nous trouvions la verdure des Na- 
vets plus à notre goût que les racines 
mêmes , qui étoient fouvent cordées, 
quoiqu’il s’en trouvât qui n’a voient 
point ce défaut , & qui étoient fort 
bonnes. Ces differentes fortes de plan- 
tes , avec le Poiflbn & la Viande que 
rile nous fourniflôk , non ièule- 
ment nous faifoient un extrême plai- 
Cr , après avoir été nourris fi long- 
tcms de chair falée , & étoient 
auffi admirables pour nos malades. 
Par ce moyen ils recouvrèrent peu 
.Tme il, C 
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à peu leur fanté & leurs forces ; <Sc 
& pour ceux qui fe portoient bien , 
ces alinvens chaflTerent les femences 
cachées du Scorbut , dont proba- 
blement aucun de rrous n’étoit en- 
tièrement exemt. 

Outre les plantes , dont je viens 
de parler , nous y trouvâmes beau- 
coup d’ Avoine Sc de Treffle. 11 y 
avoit aufli quelques arbres à choux 
comme je l’ai dit ; mais comme ces 
fortes d’arbres étoient prefque tou- 
jours fur le bord de quelque précipice 
ou dans d’autres endroits efearpés , & 
qu'il falloit couper un arbre entier 
pour avoir un feulchou , nous donnâ- 
mes, rarement dans cette efpéce de 
friandife. 

La douceur du climat & la bonté . 
du terroir rendent cet endroit excel- 
lent pour toutes fortes de végétaux j 
pour peu que la terre foit remuée , 
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elle eft d’abord couverte de Navets 
& de Raves. C’efl ce qui engagea 
Mr. Anfo» , qui s’étoit pourvu de 
prefque toutes les feïnences propres 
aux Jardins potagers , 5c de noyaux 
de differentes fortes de fruits , à faire 
femerdes Laitues , des Carottes, 5cc. 
5c mettre en terre dans les bois des 
noyaux de Prunes , d’ Abricots , 5c de 
Pêches : le tout pour l’utilité de fes 
Compatriotes, qui pourroient dans 
la fuite toucher à cette Ile. Ses foins , 
du%îoins à l'égard des fruits , n’onc 
pas été inutiles ; car quelques Mef- 
fieurs qui , en voulant fe rendre de 
Jjma en Efpttgne , avoient été pris & 
menés en Agltterrt , étant venus re- 
mercier Mr. Anfon de la maniéré gé- 
néreufe 5c pleine d’humanité dont il 
en avoït agi envers fes prifonniers , 
dont quelques-uns étoient de leurs 
patens , la converfation tomba fur fes 

Cij 



expéditions dans la Mer du Sud ; & 
ils lui demandèrent à cette occafion 
s’il n’avoit point fait mettre en terre 
4ans rifle de Juan Fernandez, des 
noyaux d’Abricots & de Pêches , 
quelques Voyageurs , qui avoient a- 
bordé à cette Ifle, y ayant découvert 
un grand nombre de Pêchers & d’A- 
bricotiers i fortes d’arbres qu’on n’y 
avoir jamais vû auparavant ? 

En voila affez au fujet du terroir & 
des productions de cette Ifle , dont , 
à la première vue , nous nous étitns 
formé defidéfagréables idées. A me- 
Eire que nous en approchions davan- 
tages , elle s’embellifloit à nos yeux j 
6c 1 efpéranee que nous conçûmes que 
ce devoir être un lieu enchanté ne fe 
trouva nullement trompée quand 
nous y eûmes fait quelque féiour. 

Les bois dont la plupart des Mon- 
lagnes efcarpées font couvertes, é- 
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toienc fans broffailles qui etnpêchaf- 
fent le moins du monde qu’on n’y pût 
palTer librement; & la, difpofition ir- 
régulière des hauteurs & des précipi- 
ces, dans la partie Septentrionale de 
l’Ile , contribuoic par cela même à 
former un grand nombre de V allées , 
aulTi belles qu’aucune de celles qu’on 
dépeint dans les Romans. La plupart 
de ces Vallées étoient arrofées de 
ruilTeaux qui tomboient par cafcades 
de rocher en rocher , quand le fond 
de la Vallée fe trouvoit par la con- 
tinuation des hauteurs voifmes entre- 
mêlé de quelques endroits efcarpés. 
11 y avoit dans ces mêmes Vallées des 
endroits , où l’ombre , & l’odeur ad- 
mirable qui fortoic des Bois voifins , 
la hauteur des rochers qui paroiiïbient 
comme fufpendus , & la quantité de 
cafcades tranfparentes , qu’on voyoit 

de tous côtés, formoient un féjoar 

• • • 
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thés , rangés en forme de Théâtre ^ 
le terrain , que ce Bois occupoit ^ 
ayant plus de pente que la Ckrière ^ 
& cependant pas affisz pour que les 
hauteurs & les précipices , qui ê- 
toient plus avant dans le Pats ne s’é- 
levaffènt confiderablemcnt au-de(îus 
des fommets des arbres, & n’augraen- 
tafTent encore, la beauté du coup 
d’œil. Four qu’il ne manquât rien à la 
beauté de cet endroit , deux ruiiTeau 
dont l’eau étoit tranfparante comme 
lecriftal, couloient fous les arbres , 
qui environnorent laClarière , l’un au 
côté tlroit de la Tente , & l’autre au 
côté gauche , à la diftance d’environ 
cent verges. On aura au moins une 
foible idée de ce beau Païfage , (I 
l’on jette les yeux, fur la planche ei-i 
jomte.', où ceiPaïfage ed repréfenté., 
‘ Par rapport aux Aoimaux , qu’on, 
trouve ici, la- plbpait. des Auteurs 



qui ont fait mention de l’ile de Jmn 
Fernandez , , en parlent comme étant 
peuplée d’une grande quantité de 
Boucs & de Chèvres ; & l’on ne • fau- 
joit guère révoquer leur témoignage 
en doure à cet égard , ce lieu ayant 
été extrêmement fréquenté par les 
Boucaniers & les Flibuftiers , dans le 
tems qu’ils couroient ces Mers. Il y a 
même deux exemples , l’un d*un Mof" 
kjte Indien , ôc l’autre d’un Ecojfois , 
nommé Alexandre Selkirk^ qui furent 
abandonnés furcettelle,&qui;parcel4 
même qu’ils y paflerent quelques an- 
nées , dévoient être au fait de fes pror 
durions. Selkirk.y le dernier des deux, 
après un féjour d’environ quatre ou 
cinq ans, en partit avec le Duc & laD«- 
eheffe , Armateurs de Brifiol , comme 
on peut le voir plus au long dans le 
Journal de leur voyage. Sa maniéré 
de vivre , durant fa folicude , étoit 
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remarquable à plufieurs égards. J’en 
rapporterai une particularité , que 
nous avons eu occafion de vérifier. 
Il aflure , 'entre autres chofes , que 
prenant à la courfe plus de Chèvres 
qu’il ne lui en falloir pour fa nourritu- 
re, il en marquoit quelques-unes à l’o- 
reille , & les lâchoit enfuite. Son 
féjour dans l’Ile de Juan Fernandez, 
avoir précédé notre arrivée d’environ 
trente-deux ans , & il arriva cepen- 
dant que • la première Chèvre , que 
nos gens tuèrent , avoir les oreilles 
déchirées , d’oti nous conclûmes qu’el- 
le avoir paffé par les mains de 
Cet Animal avoir un air majeftueux , 
une barbe vénérable, & divers autres 
fymptômes de vieillefife. Nous trou- 
vâmes plufieurs des mêmes Animaux, 
tous marqués à l’oreille , les mâles 
étant reconnotfiables par la> longues 
prodigieulè de leurs barbes > ôç par 
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d’auties earadtcres diftinâifs de vieil- 

le&, 

. Mais ce grand nombre de Chèvres , 
que pbfieurs Voyageurs aflurent 
avoir trouvé dans eec Ile , eit à pré- 
fent extrêmetneni diminué : car 
EfpAgmli, iaîïtmts.éie l’ufage tjuç les 
Boucanim & les Ftibuâjers faifoieni 
de la chair des- Chèvres, ont entre- 
pris de 'détruire la race de ces Ani- 
matnt daiîs- l’lle , afin doter cette 
leflource à leurs, ennemis. Pour cet 
effet ils ont lâclté à terre nombre de 
grands Chiens ,, qui s’y font multi- 
pliés, & .©nt enfin détruit tout» les 
Chèvres, qui ie- trou voient dans la 
partie acceffible de Pile ; fi-bien 
qu’il: rf en refte à préfent qu’un petit 
nombre parmi les rochers & les pré- 
cipices ,. où il B:eff pas poffible aux 
Chiens de les- fuivre. Ces Animaux 
Ibnt partagés en differeos Troupeaux 
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de )iingt ou trente chacun , qui hab»- 
tent des demeures diftindes , & ne fè 
melenc jamais enfemble. C’eft ce qui 
aiigmentoit la difficulté que noos 
trouvions à en mer , & cependant 
leur chair , qui avok un goût de ve- 
naifon , 'nous paroiflbit un mets fi 
friand , qu’a force d’épier les lieux où 
ik faifoient leur le jour , nouscoimûî- 
mes tous leurs Troupeaux ; & j’ay 
lieu de croire que les Boues & les 
Chèvres qu’il y a dans toute l’Ile , 
«'excédent pas le nombre de deux 
cens. Je me fbuviens qtfun jour nous 
eûmes occafton de voir les prépara^ 
tifs d^uH combat entre un Troupeau 
de ces Animaux , & un certain nom>- 
hre de Chiens. Car allant en Chak>u<- 
pe dans la Baye Orientale , nous ap»- 
perçûmes quelques Chiens qui quê- 
toient V & curieux de fçavoir de quel 
gibier ils fuivoient la pille , nous 
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iK)us arrêtâmes quelque tems pour 
voir à quoi aboutiroit cette courfe ; à 
la fin nous les vîmes gagner une hau- 
teur ^ dont le fommet étoit occupé 
par un Troupeau de Chèvres, qui 
paroiflbient difpofées à les recevoir. 
Il y avoit en cet endroit un fentier 
fort étroit , bordé de précipices des 
deux côtés ; ce fut le porte que le 
Chef du Troupeau cboifit pour y 
faire tête à l’Ennemi , le rerte du 
Troupeau Ce tenant derrière lui , dans 
un efpace moins reflerré. Comnie 
cet elpace étoit inacceflible par tout 
autre endroit , que celui où le Chef 
s’étoit placé , les Chiens , quoiqu’ils 
cuflènt monté la hauteur avec beau- 
coup d’ardeur , ne fe trouvèrent pas 
plutôt à la dirtance d’environ vingt- 
cinq pas de lui , que la crainte d’être 
jettés de haut en bas par leur ennemi , 
les arrêta tout court , & les obligea à 
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fe coucher par terre , haletans & hors 
d’haleae. 

Les Chiens , qui , comme je l’aî 
dit , ont détruit ou chafle les Chè- 
vres de toutes les parties accefîibles 
de rile , font de différentes efpéces , 
& ont prodigieufement multiplié. 
Ilsvenoient quelquefois nous rendre 
vifite pendant la nuit , & nous déro- 
boient nos provi fions ; & il arriva mê- 
me une ou deux fois , que trouvant 
quelqu’un des nôtres à l’écart , ils l’at- 
taquèrent ; mais comme il vint du 
fecours à tems , on les mit en fuite 
ayant qu’ils euffent eu le tems de faire 
aucun mal. Depuis que les Chèvres 
ne leur fervent plus de nourriture , il 
y a lieu de fuppofer j^u’ils vivent 
principalement de jeunes Veaux ma- 
rins. Ce qu’ily a de fûr , c’eft que plu- 
ü.euss de nos gens ayant tué des chiens 
dfles ayant mangés, leur trouvèrent . 
un goût de Poiiïon. 



Les Cliévres «ara fi rares , que 
nous avions bien de la peine à en tuer 
une par jour , &c notre monde com- 
mençant à Ce dégoûter de PoifFon , 
{ dont , comme je i’ai remarqué ci- 
deffus , on prend ici tant qu’on veut ) 
il fallut enfin en venir à manger du 
Veau marin. Ce mets , dédaigné au 
commencement , nous parut meilleur 
de jour en jour , & fut appelle A- 
gneau. Le Veau marin , dont il fe 
trouve ici une grande quantité , a 
été fi fouvent décrit par d’autres, 
que ce feroit une peine aflez inutile 
que d’entrer dans quelque détail fur 
ce fiijet. Mais on trouve dans l’Ile 
de Juan Fernandez, un autre Animal 
amphibie , appelle Lion marin , qui 
reilesnbie un peu au Veau marin , 
quoique beaucoup plus grand , nous 
le mangions fous le nom de Bœuf; 6c - 
comme c’eft un Animal tou^à^fait 
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fmguiicr , je ne fçauroit me difpen» 
d’en donner ici la defcription. 

Les Lions marins , quand ils ont 
toute leur taille, peuvent avoir de- 
puis douze jufqu’à 20 pieds de long , 
& en circonférence depuis huit pieds 
jufqu’à quinze : ils font tellement 
gras , qu’âpres avoir fait une inci- 
fion à la peau , qui a environ un 
pouce d’épailTeur , on trouve au 
moins un pied de grailfe avant que 
de parvenir à la chair ou aux os; & 
nous fîmes plus d’une fois l’expérien- 
ce , que la grailîè de quelques-uns 
des plus gros nous fourmflbit jufqu’à 
cent vingt & fi galons d'huile , ce- 
qui revient à peu près à cinq cens 
peintes mefure de PAri»'. Ils font auflî 
fort fanguins ; car fi on leur fait de 
profondes blefïures dans une douzai- 
ne d’endroits , on verra- jaillir à 
Ifinftant avec beaucoup de force , au-- 
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tant de fontaines de fang. Pour dé- 
terminer la quantité de leur fang 
nous en tuâmes d’abord un à coups 
de fufil , lui ayant enfuite coupé la 
gorge , nous mefurâmes le fang qu’il 
rendit , & trouvâmes , qu’outre .ce- 
lui qui leftoit encore dans les vaif- 
feaux , & qui n’étoit pas peu de 
chofe , il en avoit rendu au moins 
deux barriques. Leur peau eft cou- 
verte d’un poil court , de couleur 
tannée claire ; mais leur queue , & 
leurs nageoires , qui leur fervent de 
pieds quand ils font à terre , font 
noirâtres. Les extrémités 4e leurs 
nageoires ne reflemblent pas m|l à 
des doigts , jpints enfemble par une 
membrane. Mais cette membrane 
ne s’étend pas jufqu’au bout des 
doigts , qui font garnis chacun d’un 
qngle. Outre la fgrolîèur , qui les 
di^ngue des Veaux marins, ils en 

different 
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different encore en plufieurs chofes, 
& fur-tout les mâles , qui ont une 
cfpece de groffe trompe , qui leur 
pend du bout de la mâchoire fupé- 
rieure de la longueur de cinq ou fix 
pouces i cette partie ne fe trouve pas 
dans les femelles , ce qui les fait 
diflinguer des mâles au premier coup 
. d’œil , outre qu’elles font beaucoup 
plus petites. La Planche ci - jointe 
• repréfente exadlcnient l’un & l’autre 
de ces Animaux ; il faut pourtant 
■obferver que la différence en grof- 
feur entre les deux fexes , efl rare- 
ment, aufïï grande qu’elle efl; repré - 
fentée ici , le mâle qu’on y a peint 
au naturel étant le plus grand qu’on 
ait vu fur cette Ile ; nos Matelots 
l’appelloient le Bacha , parce qu’il 
, étoit toujours accompagné d’un 
nombreux Serrail , dont il fçavoit 

admirablement écarter les autres mâ- 
Tom. JL D 
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les. Ces Animaux font de vrais am- 
phibies i ils palTent tout PEté * dans 
la Mer & tout l’fîyver à Terre ; c’eft 
^'ors qu’ils travaillent à la génération 
& que les femelles mettent bas* 
Leurs portées font de dteux Petitsà 
‘ la fois : ces Animaux tettent & fc«it 
dès la n ai (Tance de la grandeur d’ün 
Veau marin qui a toute fa taille. Les 
Lions marins pendant tout le tems 
qu’ils font à terre , vivent de l’herbe 
qui croît fur les bords des eaux coii- 
lantcs , & le tems qu’ils ne pailTenc 
pas , ils l’employent à dormir dans la 
fange; 11$ paroilîènt d’un natureliort 
pefant. & font dilEciles à réveiller, 
mais ils onr la précaution déplacer 
des mâles en fentinelle autour de 
l’endroit oit ils dorment ceslenti-^ 
juelles ont grand foin de les éveiller 
dès qu’on approche lèulement de la 
Lerde. Ils font fort propres à donner 
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l’alarm'^jleur cris étant fort bruyant & 
de tons fort diiférens ; tantôt ils gro- 
gnent comme des Pourceaux,& d’au- 
trefois ils hennilTent comme les Che- 
vaux les plus vigoureux. Ils fe bat- 
tent fouvent enfemble , fur - tout les 
mâles ; & le fujet ordinaire de leurs 
querelles ce font les femelles : nous 
fûmes un jour furpris à la vûe' de deux 
de ces Animaux , qui nous parurent 
d’une elpcce tome nouvelle' , mais 
en approchant de plus près > nous 
trouvâmes que c’étoient deux mâles, 
défigurés par les blelTures qu’ils s’é^ 
toient faites à coups de dents , & par 
le fang dont, ils étoient couverts. 
Le Bacha , dont j’ai parlé , n’avoit 
acquis fon Serrail nombreux & fa 
fupériorité fur les autres mâles , que 
par lès viéloires , 6c on pouvoit juger 
du nombre 6c de la grandeur de fes 
combats, par les cicatrices donc tout 

*Dij 
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fon corps étoit couvert. Nous tuâmes 
quantité de ces Animaux , pour en 
manger la chair , & fur-tout le coeur 
& la langue , que nous trouvions 
préférable à celle de Bœuf. 11 efl: 
très-facile de les tuer ; car ils font pref- 
que également incapables de fe dé- 
fendre & de s’enfuir ; il n’y a rien de 
plus lourd que ces Animaux . & au 
moindre mouvement qu’ils font , on 
voit leur graiffe mplalTe flotter fous 
leur peau. Cependant il faut fe don- 
ner de garde de leur§ dents , & il ar- 
riva à un de nos Matelots , dans le 
'' tems qu’il étoit tranquillement occu- 
pé à écorcher un jeune Lion marin , 
que la ipere de cet Animal fe jefta 
fur lui fans qu’il j’apperçur, & lui 
prit là tête dans fa gueule. La mor- 
fure fut telle , que le Matelot en eue 
le crâne fracalfé en plus d’un en- 
droit, & quelques foins qu’on pût en 
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prendre , il mourut peu de jours 
après. 

-Voila les principaux Animaux 
qu’on trouve dans cette lié. Nous 
y vîmes peu d’Oifeaux , & il n’y- a 
que des Faucons, des Merles, des 
Hiboux & des Colibris, Nous n’y vî- 
mes point de Pardelas ouD^wicrs, qui 
le creufent des trous en terre , & que 
d’autres difent y avoir vû : mais 
nous y trouvâmes plufieurs^de leurs 
trous , & nous jugeâmes que les 
Chiens les avoient détruits. Ç’eft ainli 
qu'ils ont traité les Chats , qui abon- 
doient dans cette lie du tems 
de Sclkirk^j Sc dont nous n’avons vu 
qu’un ou deux , pendant notre féjouf 
en ) cet endroit. .11 n’en ell pas.de 
mênie des Rats , ils s’y font main- 
tenus en trés - grand nornbre , & nos. 
Tentes en étoient pleines toutes Içs 
nuits. 
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'■ J’atirek grand: tort «^oublier 1’^- 
cle des Poiflbns , puifqu’ils noi» onc 
fburm lés meiltears; mets. que nous 
ayons goûtés dans cette lle^La Baye 
en eft abondanunent fournie, & d» 
pîufieurs efpeces. Les Morucrt y fooc 
d'une- grolfeur prodigteufe , & en 
auffî grande quantité' que hn 1er 
Côtes de Tierrenenve' , au jugement 
de plufieurs- de nos gens qui avoient 
été à cette pèche. Nous y prîmes* 
aufli'de grandes Brernes-, dés Anges^ 
de mer, des Cavallies , des Xaton- 
neurs , dès Poiflons argentés ôt des 
Congres d’une efpece parcktdieFe , ie 
un Poiffbn hoir, qui refferabloir à une» 
Carpe , dont nous faifioinsplus decas^ 
^e de tout- autre^ , & à qui nons^ 
avions donné le* non» de Ramoneur: 
de cheminée;- A la vérité le* rivage j 
dV fi plein de rochers & de cailkHiJP i 
qu’il n’y a pas moyen d’y tirer la’- 
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feniïe ; mafs nous pêchions à Phame^ 
fon i & nous prenions autant de 
PoifTom que nous voulions , enforte 
qu’une Chaloupe , avec deux ou trois 
hgnes , en revcnoit chargée en deux 
eu trois heures de tems. Le feul in- 
oonv-enient auquel cette pêche étoic 
fujette, venoit des Requins , & au- 
tres Poilïbns voraces, qui fuivoient 
Ibuvent la Chaloupe , & nous e«- 
levoient le Poifîon. Les Ecreyifles 
de mer font un autre mers exquis , 
que la Mer nous oflTroic en plus gran- 
de abondance, que peut-être. en att- 
cnn lieu- du monde. Elles y pefent 
erdioairement huit à neuf livres , 
font d’un goût execellent , Sc an telle 
quantité vers le rivage , qu’on lés 
perçoit fouvent arvec le croc lorlque 
les Chaloupes parlaient de terre , ou 
y abordoient, 

. Telles font les principales remai», 
•ques que j’avoisà faire fur le Ter- 
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rain, les Végétaux, les Animaux & 
autres produits de l’Ile de Juan Fer- 
nandez., Par tout ce que je viens d’en 
dire , il paroît que nous ne pouvions 
trouver de lieu de relâche, plus propre 
à nous refaire , dans l’état déplorable 
oîi nous avoit réduit notre malheu- 
reufeNavigation autour de l’extrémi- 
té Méridionale de {'Amérique. Après 
une defcription de cette Ile auffi dé- 
taillée, qu’un féjour de trois mois m’a 
mis en état de faire , je vais rapporter 
dans le Chapitre fuivant,ce qui nous y 
arriva,pendant cet intervalle de tems; 
& je reprens le fil de ma narration, au 
1 8 . Juin qui efl; le même jour que le 
Trjal , qu’une rafale avoir rejetté en 
Mer trois jours auparavant, regagna 
l’àhcrage , & que nous finîmes la 
fatigante corvée de porter nos mala- 
des à terre , huit jours après que nous 
eûmes mouillé l’ancre dans cetteBaye. 

ÇHAP. 
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CHAPITRE IL . 

Arrivée du Gloucefter à Vile de Juan 
Fernandez : celle de T Anne: & ce 
- <jue nom j fimes l'arrivée de 

. une dernier e, 

L ’Arrivé du Tryal à l’Ile de Juan 
Fernandex, , fi peu de tems après 
que nous y eûmes abordé nous mê- 
mes , nous donna lieu d'efpérer que 
nous ferions bien-tôt rejoints par le 
refte de notre Efcadre , & pendant 
plufieurs jours nous eûmes toujours 
les yeux tournés vers la Mer , dans 
l’attente de voir paroître quelqu’un 
de nos VaiflTeaux égarés. Mais au 
bout de quinze jours qu’aucun ■ ne 
parut , nous commençâmes à défef^ 
perer de les revoir jamais ; car nous 
fçavions très4)ien que fi notre V aif- 

rom.II, ' E * 
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feau avoit été obligé de tenir la Mer , 
pendant tout ce tems , pas un feul de 
nous rie fût relié en vie , & que le 
corps de notre VaifTeau, rempli de 
cadavres , feroit devenu le jouet des 
vents & des flots. Nous n’avions que 
trop de raifons de croire que tel avoit 
été le fort des Vaifleaux de notre 
Efcadre qui ne paroiflToient point: 
chaque heure , qui s’écouloit , ajou- 
toit un dégré de force à ces trilles 
probabilités. ' 

Enfin le 2 1 . de Juin , quelques-uns 
de nos gens , du haut d’une éminen- 
ce vers le bord de la Mer , apperçu- 
rent un Vaiffèau au-deflbus du vent , 
dont les voiles balTes paroilToient au 
niveau de l’horizon : ces voiles & 
celle" du grand Perroquet étoient les 
feules qu’il portoit. Cette demiere 
circonllance fit conclnrre , que c’é- 
toit un VaifTeau de notre Efcadre • 
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qui avoit foufferc autant que nous , 
dans fes voiles & fes agrès. Oeft la 
feule, conjefture qu’on eut occafion 
de faire; car peu après le tems fe 
brouilla & en fit perdre la vue. Sur 
ce rapport; & fur ce' que nous ne 
vîmes plus paroître aucun Vaiflèali 
de quelques jours , nous fûmes fort 
inquiets pour celui qu’on avoit vu,& 
nous crûmes qu’il manqueroit d’eau , 
que fon • Equipage étoit trop affoiblî 
par les maladies, pour pouvoir vo- 
guer contre le vent , & qu’après être 
venu jufqu’à la vûe de l’Ile , ils pé- 
Ttroient tous fans pouvoir y aborder. 
Cependant le 2.6 vers le midi , nous 
découvrîmes une voile, au Nord- 
eft , que nous primes pour le même 
Vaiflèau qu’on avoit déjà vû , & 
cette conjeélure fe trouva vraie. A 
une heure après-midi le Vailîèaufut 
ii proche , que nous le reconnûmes 
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pour être le Gloucefier. Comme U n’y 
avoir pas à clouter que T Equipage ne 
fût en grande détrefle, le Chefd’Ef- 
cadre envoya à leurs fecours , le Ca- 
not chargé d’eau , de Poiflbn , & 
d’autres rafraichiflemens , qui leur 
vinrent bien à point , car jamais il 
n’y eut d’Equipage en plus trille 
état, comme nous ne nous l’étions 
que trop bien imaginé. Ils avoient 
jetté à la Mer les deux tiers de 
leur monde , & de ceux qui reC« 
toient en vie , il n’y avoit en état 
d’agir , que les Officiers leurs 
Valets. Depuis longtems ils étoient 
réduits à une pinte d’eau par ration 
tous les vingt- quatre heures, & mal- 
gré cette économie , fans le fecours 
que nous leur envoyâmes , ilsferoient 
bientôt morts de foif; leur provifion 
d’eau tirant à fa fin. Le Vaiffieau 
louvoyoit à trois milles delà Baye j 
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mais les vents & les courans étoîent 
contraires , & il n’y avoir pas moyen 
de gagner l’ancrage. Ils continuèrent 
la même maneuvre le lendemain , 
mais fans apparence de fuccès , tant 
que le vent & les courans ne chan- 
gèrent pas; aihfi le Chef d’Êfcadre 
jugea à propos de redoubler fes fe- 
cours , & leur envoya le Canot du 
Tryal , monté par des gens du Cen- 
turion , & chargé aufli d’eau & d’au- 
tres rafraîchi ffèmens. Mr. Aîitchely 
Capitaine du Gloucefier , fut obligé 
de garder ces deux Canots, le fecour^ 
de ceux qui les avoient amenés , lui 
étant abfolument néceffaire pour gou- 
verner fon Vailfeau. Le Gloucefier 
refta quinze jours dans cette fituation, 
aufli cruelle que celle de Tantale ; car 
il ne put pendant tout ce tems gagner 
la Rade , quoique plufieursfois il eût 
les apparences les plus favorables d’y 



reufTir. Le 9 de Jmllet , nous remar- 
quâmes que ce VaifTeau seloignoit 
& portoit vers l’Eft. Nous conjedu- 
râmes que fon deflèin étoit de gagner 
vers le Sud de l’Ille , mais nous le 
perdîmes bientôt de vue , & il ne 
parue plus de huit jours. Cela nous 
donna beaucoup d’inquiétude, car 
nous ne pouvions douter que l’Equi- 
page ne fouffrît extrêmement faute 
d’eau. Le 16 leVailTeau reparut en- 
core , tâchant de doubler la pointe à 
l’Eftdel’lIe, mais le vent qui fbufw 
floit diredement de la Baye , l’em« 
pêcha d’approcher de Terre , de plu» 
près que de quatre lieues. Le Capi- 
taine Mitchel fie figaal de détreflê, & 
on lui envoya notre double Chaloupe, 
avec de l’eau & quantité de Poiflbn , 
& d’autres rafraichîfiémens. Comme 
nous ne pouvions nous pafler de cette 
Chaloupe, le Chef d’Efcadre ordonna 
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ponrivement au Quartier-maître • de 
revenir d’abord ; mais il fit une tenu 
pête le lendemain y & comme nous 
ne vîmes pas notre Chaloupe , nous 
craignîmes qu’elle n’eût péri , ce qui- 
auroit été pour nous une . perte in-ér 
parable. Nous ne fumes tirés de cette 
inquiétude, qu’au bout de trois jours,; 
que nous eûmes la joye de découvrir 
fur l’horifon les voiles de notre Cha- 
loupe ; nous envoyâmes le Canot au 
devant d’elle , qui nous la ramena à ' 
la toue en peu d’heures. L’Equipage 
de la Chaloupe s’étoit chargé de fut 
malades du Glmcefter , poiK les por^ 
ter à bord , mais de ces fix deux 
moururent dans la Chaloupe. Nous 
apprîmes alors . le trille état où le 
Cloucefttr étoit réduit ; il y avoit à 
peine un homme qui ne fut pas ma- 
lade , excepté ceux que nous y avions 
envoyés : la mortalité y étoit terrible. 
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& fâns les provifions que nos Cha- 
loupes y avoient portées , tous, fains 
&malades mouroient également faute 
d’eau. Ce qu’il y avoit de plus terri- 
ble, c’eflqueces maux paroiffoient 
fans rCTnéde ; îï y avoit déjà un mois 
queceVaiflêau faifoit tout ce qu’il 
pouvoir pour entrer dans la Baye , 
& il n’étoit pas plus avancéque le pre- 
mier moment qu’il découvrit l’Ifle ; 
l’Equipage perdoit rout-à-fait cou- 
rage , toutes les tentatives n’ayant 
fervi qu’à faire mieux connoître la 
difficulté de réuffir , & ce jour même 
qu’il reçut notre dernier fecours , fa 
btuation parut plus délèfpérée que 
jamais, nous perdîmes de nouveau le 
Vaiflèau devûe , & n’ofâmes pli» 
nous âatter de lui voir gagner l’an- 
crage. 

• Ce malheureux V aiflèau étoit donc 
aiaii continuellement rejette bieo 
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loin , comme une balle de raquette, 
lorfqu’il fe voioit à peu de lieues de 
diftance du Port , vers lequel il ten- 
doit ; en être fi près , & par confé- 
quent prefque à portée de tout qui ce 
pouvoit mettre fin à leur maux , 
étoit une circonftance qui agravoit 
l’infortune 'de ces' pauvres gens , 
puifque cela ne fervoit qu’à les tour- 
menter parla vue desfecours auxquels 
il n’étoic pas en -leur pouvoir d’atten- 
dre. Enfin le moment de délivrance 
arriva dans le tems que nous nous y- 
attendions le moins: car pliifieurs jours 
après que le Gloucefier eut difparu à 
nos yeux , nous fumes agréablement 
furpris le matin du 23 de Juillet , de 
lui voir doubler à pleines voiles , la 
pointe du Nord Ouefl: de la Baye. 
Nous envoyâmes en toute diligence à 
fon aide toutes les Chaloupes ^ue 
nous avions , Sç une heure après que 
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nous l’eûmes apperçu , il yint mouil- 
ler l’ancre entre la terre <Sc nous. Nous 
eûmes lieu alors d’être pleinement 
convaincus , que tous les fecours & 
les provifions que nous lui avions en- 
voyés , lui avoienc été d'une nécef- 
fitéablUue pour peu qu’il en eût 
ijianqué la moindre partie , il étoit 
impolCble qu’un fèul homme de l’E« 
quipage eût échappé à la morts mal- 
gré les attentions extrêmes du Chef 
d’Elcadré qui leur avoit envoyé, 
comme nous le venons de dire, à dijP. 
^rentes reprifes de l’eau des, herba- 
ges & autres ralfraichiflèmens & 
même du monde pour l«ir aider à 
maneuvrer , & le luccès de ces atten- 
' lions , qui avoit diminué les fatigues 
de l’Equipage , rétablit les malades , 
& fait ceÛèr la mortalité ; ils avoienc 
perdu les trois quarts de leurtnonde ; 
& peu de ceux qui relloient en vie 
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étoient capables du moindre lèrvice. 
Notre premier foin fut de les aider à 
jctter l’ancre , & le fécond de portet 
leurs malades à terre : ils étoient ré- 
duits à moins de quatre vingts , St 
nous nous attendions bien à en voit 
mourir la plus grande partie : ' mais 
fok que ceux , dont la' maladie avoit 
atteint un certain point de malignité, 
fulTent déjà tous morts , foit que les 
rafraicbiûèmens qusnaus lmir avions 
fournis , euflent difpofé ceux qui ref- 
toient à une guérifon plus- prompte ^ 
il arriva que ces malades furent l^au- 
coup plutôt rétablis que les nôtres ne 
l’a voient été à notre arrivée dans 
rifle , & qu’il en mourut très-peu 
depuis qu’ils furent débarqués. '»• : 
J’ai donné tout de fuite le détail 
des évenemens relatifs à l’arrivée du 
Cloucefttr. J’ajouterai que depuis ce 
tems nous ne revîmes plus aucun au- 
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tre Vaifleau de notre Efcadre , ex- 
cepté la Pinque Anne , qui nous re- 
joignit vers le milieu &Août , "& donc 
je rapporterai dans la fuite les avan- 
cures. Je reviens à • préfent à ce qui 
nous arriva, tant fur notre Vaiffèau 
qu’à terre , durant le tems des. ten- 
tatives inutiles que fit le Chucefier 
pour aborder à l’Ifle où nous l’atten- 
dions. 

Dès-que nous eûmes porté nos ma- 
lades à terre , nous nous occupâmes 
à nettoyer notre Vailîêau & à remplir 
nos barriques d*eau. Le premier "de 
ces travaux étoit abfolument' néceC- 
faire , pour prévenir les maladies 
qui , fi onj^avoit négligé , rfauroient 
pas manqué d’attaquer de nouveau 
notre Equipage, Le grand nombre 
de malades que nous avions eu à 
• bord,& le peu de foin dont on eft ca- 
. pable dans le trille état où nous avions 
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été réduits , avoient rendu le dedans 
du Vaiflfeau d’une malpropreté & 
d’une mauvaife odeur très-malfaine. 
Nous avions aufli de fortes raifons 
de nous preflèr^de faire notre pro- 
;vilion d’eau , >tel cas pouvant arriver 
qui nous eût obligé de remettre à la 
.voile au plus vite. A notre arrivée 
dans cette Ile nous eûmes des indices 
qui nous portèrent à croire que des 
-VailTeaux . y. ayQÎgut reUr 

ché depuis peu ; & il étoit à craindre 
qu’il n’y revinflènt bientôt , foit pour 
faire de l’eau , foit pour nous y cher- 
cher ^ c^ril étoit fort apparent qu’ils 
ne croifoient dans ces partages , que 
pour nous y attendre , & .c’ètpit. ici 
Je lieu le plus propre à nous, trouver , 
comme ils le fcavpient bien eux- 
mcme. Nous fçûmes dans la fuite que 
. toutes ces conjcèlures étoient très-- 
fondées : les indices quilles, firent 

J.-. .1 — J. ^ 



tft y 0 r A G E 

rîûtre , furent des Jarres fraîchement 
t>rifée$ , que nous trouvâmes 'à terre, 
quelques monceaux de cendres , des 
telles de Poilîbns , 6c des Poiflbns 
■même entiers , qui commençoient à 
peine à le corrompre. Or comme les 
Vaifleaux marchands Efp^olt ont 
toujours dans leurs inllruâions , un 
ordre exprès d’éviter cette lie , qui 
eft le premier rendez* vous des Arma- 
teurs qui arrivent dans ces Mers, nous 
concluions que ce devoiént être des 
Vaifleaux de guerre qui y -avoiem 
relâché. Nous ignorions encore que 
Fit,érro avoit été obHgé de retourner 
à Buenos Ajrts , & nous ne favions pas 
àüjulle' quelle Efcâdre on pouvoir 
équiper à -Cnllao ; ainfi nous avions 
tf autant plus lieu de craindre, que 
fc rang de notre Vaifîèau , ôc les 
foixantes pièces de Canon dont il 
étoh nxmté , ne foflfent propres qu*à 


Digitizî^ 





DE GEORGE ^NSON. Liv. II. tfj 

augmenter la honte de notne défaite, 
n’y ayant pas un Armateur fi chétif, 
qu’il ne fut pour nous un Ennemi trop 
redoutable. Si nous avions eu le 
malheur d’être exigés alx>rs de com^ 
battre , nous n’aurions pas eu trente 
hommes en état d’agir. Mais heu- 
feufement oos craintes fè trouvè- 
rent mai fondées de nous ne fûmes 
pas expofés à ce déshonneur d’une 
défaite inévitahl^^ _ - - 

Fendant qu’une partie de nos gen* 
étott occupée à nettoyer le VaiC- 
feau & à faire de l’eau , d’autres 
dredierent un four de cuivre, pro^ 
ohe de nos Tentes de malades , & 
nous fûmes bien-tôt en état de leur 
^suitiir tous les jours du pain frais » 
auffi bien qu’au relie àe l’Equipage. 
Nous n 3 doutions pas que ce rafraî- 
cbiûèmenrt | joint* aux Herbages de 
BU , ne coKrlbttâc boaui 
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coup au rétabliflement <le nos gens' , 
& c’efl: ce qui nous étok de la der- 
nière néceflité ; car des accidens 
qui euffent été moins que rien pour 
un Vaideau bien monté, nous cau- 
foient dans l’état où nous étions , 
les alarmes les plus vives & les 
mieux fondées. Nous en fimes une 
fâcheufe expérience le 30. de Jnîn , 
à cinq heures de matin ; un violent 
coup de vent, venant de 'Terre, fit 
rompre le petit cable de notre ancre, 
à dix bradés de l’arganeau. Heureu- 
fement pour nous , le cable ordinaire 
tint , malgré la violence de la fe- 
coufle , & nous nous trouvâmes fur 
quatre-vingt braflês d’eau , après 
avoir filé deux cables jufques au 
bout. Nous n’avions pas alors douze 
Matelots dans le VailTeau , & nous 
craignions que fi le vent continuoit à 

fpuffler.ayçc.la même, forçe, nous 

ne 
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ne Tuflions pouflTés en Mer, dans ce 
trille état. Cependant nous envoyâ- 
mes la Chaloupe à terre , pour cher- 
cher tous ceux qui étoient capables 
d’agir ; & te vent venant à bailfer , 
permit à la Chaloupe de revenir & 
de nous ramener du renfort. Avec ce 
fecours , nous nous mîmes d’abord à 
travailler , & retirer ce qui reftoic 
encore du cable , q le nous foup- 
çonnioHs avoir été endommagé par 
les roches du fond ,‘âv'ânt même qu’il 
rompît.Cette conjeélure fe trouva juf- 
te, car fept brades & demi du bout de 
ce cable fe trouvèrent ufées & hors 
d’état de fervir,L’après midi, nous ta- 
lingâmes le cable à l’ancre de referve, 
& la paflàmes par defl'us leBoflbir.Le 
lendemain matin i de Juillet , ai- 
dés d’un vent favorable & modéré » 
.nous touâmes notre Vaifleau dans 

c a Baye , & iettâmes l’ancre à qua- 
7om. JI. F‘ 
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lante & une branès. La pointe O- 
rientale nous reftoit à l’Eft , demi- 
quart au Sud ; l’Occidentale N. O. 
vers lO. & la Baye , comme au- 
paravant S. S. O, fituation où nous 
reliâmes depuis en grande fureté^ 
Cependant nous étions fort fâchés 
de la perte de notre ancre , & nous 
jfimes tout ce que nous pûmes pour 
la retrouver , mais il n’y eut pas 
moyen: la Bouée avoitdifparudansle 
moment même que le cable fè rompit, 
A mefure que nous avançtons 
dans le mois de Juillet , plufîeurs de 
nos gens fe rétablHlbient ; les plus 
forts furent employés à abattre des 
arbres & à les couper en bûches , 
tandis que les autres plus foibles , 
portèrent ces bûches , l’une après 
l’autre, au bord de la Mer; les uns 
marchant avec des béquilles , & le* 
autres appuyés fur un bâton. Nou* 
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portâmes en fuite notre forge à terre, 
& nos Forgerons , qui fe trouvoient 
un peu en état de travailler , furent 
mis à racommoder nos cadénes de 
Hauban , le refte de notre fer- 
rure délabrée. Nous penfâmes auflî 
à réparer notre Funin ; mais 'n’ayant 
pas afîèz de vieux cables pour faire 
du fil de carret , nous remîmes U 
chofejufqu’à l’arrivée du Gloucefter , 
qui avoit beaucoup de vieux cables 
à bord. En attendant, pour ne pas 
perdre de tcms, nous drefiâmes une 
grand Tente à terre ^ pour nos Voi- 
liers , qui .travaillèrent d’abord à ra- 
commoder nos vieilles voiles & à 
en faire de neuves. 

' Ces occupations , celles de net- 
toyer le V aifleau & de faire de l’eau , 
les foins .qu’exigeoient nos Malades 
& les fccours fournis au Gloucejîer » 
donnèrent fuâlfamenc de l’empk)! h 

F if 
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un Equipage auffi foible que le no- 
tre , jufqtfà l’arrivée de ce Vaifleau, 
Dès qu’il eut jette l’ancre, le Ca- 
pitaine Mitchel vint faire rapport au 
C hef d’efcadre , de tout ce qui lui 
étoit arrivé. Depuis la derniere fois 
que nous Tavions perdu de vûe , les 
vents forcés le pouffèrent jufqu’à la 
petite Ile de Mdfa-Fuéro , à vingt- 
deux lieues àl’Oueff dejnan Fernan- 
dez,^ Il auroit bien voulu envoyer 
à terre pour y faire de l’eau , d’au- 
tant plus que de fon bord ildéeouvroit 
plufieurs Ruifféaux dans cette Ile , 
mais le vent donnoit fi fort fur la 
Côte , & y caufoit de fi groflês lames , 
qu’il étoit împoffible d’y aborder ; 
cependant la tentative qu’il fit pour 
cet effet , ne fut pas en tout inutile ^ 
la Chaloupe étant revenue pleine de 
Poiffbn. Ceux qui nous ont' parlé de 
cette Ile , la dépeignent coxnme lui 
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roc ftérile ; mais le Capitaine 
ehèl apprit au Chef d’Efcadre, qu’elle 
étoit couverte d’arbres & de verdure; 
il ajouta qu’elle pouvoit avoir quatre 
mille de longueur , & qu’il ne dou- 
toit pas , qu’en cherchant bien on 
n’y trouvât quelque petite Baye , 
oïl un VaHTeau, qui-auroit befoin 
de rafraichiflèmens , pourok mouil- 
ler» < 

Il nous manquoit encore quatre 
Vaîlïèaux de notre Efcadre , & ce 
récit nous fit naître l’idée que quel- 
qu’un deux pourroh bien rencon- 
trer cette lie,’ & la prendre pour 
celle ou nous étions , & qui étoit le 
rendez-vous marqué» Cette erreur 
étoit d’autant plus facile à commet- 
tre , que nous n’avions aucune vue 
de l’une ni de l’autre de ces Iles , fur 
quoi on pût compter. Cette con- 
îeûure porta Mr» Anfiak emayct 
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le Tryal , avec ordre d’examiner 
toutes les Bayes & les Rades de T lie 
de Mafa - Fuéro , pour Içavoir fi 
qu’elqu’un de nos V aiflêaux ne s’y 
trouvoit pas. Dès le lendemain, on 
fit pafler à bord du Tryal , qu’elques- 
uns de nos meilleurs hommes , pour 
racommoder fes agrès , & le mettre 
en état d’aller en Mer : notre Cha- 
loupe fut employée à le fournir d’eau, 
& l’on tira tout le relie dont U pouvoit 
avoir befoin , du Ctmurion de du Glou» 
€ejUrToMi ces préparatifs étant finis, le 
4 &Aoû( f le Tryal leva l’ancre , mais 
le calme qui vint d’abord , & la 
Marée , le firent dériver fur la C6te 
Orientale. Le Capitaine Satmders 
fit des Feux , de tira plufieurs coups 
de Canon , pour fignal de détrefle„ 
On envoya à fon fecours toutes les 
Chaloupes, qui toucrent le Vaif- 
feau dans la Baye , où il mouilla , 
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jufqu’au lendemain , qu’il repartit à 
la faveur d’une brÜe aflez fraîche. 

Depuis l’arrivée du Gloucefier , 
nous nous employâmes a examiner 
& à racommoder nos agrès. En vifi- 
tant notre Mât de Mi faine , nous fû- 
mes fort alarmés de le trouver fen- 
du juftement au delTus du premier 
' Pont; près des barrots du fécond Pont, 
la fente étoit de deux pouces de pro- 
fondeur & de douze de circonfé- 
rence : mais les Charpentiers après 
l’avoir examinée , jugèrent qu’en 
jumellant ce Mât avec deux che- 
villes de jas d’ancre , il feroit auflî 
bon qu’il l’eut jamais été. Ce qui 
nous manquoit le plus étoient les 
Cordages & le Canevas; car quoi- 
que nous nous fulTions chargés d’une 
plus grande quantité de l’une & de 
l’autre de ces Provifions , qu’on ne 
l’avoit jamais fait , les tempêtes 



continuelles que nous avions effuyées 
nous en avoient tant fait confumer , 
que nous en avions grande difette : 
de forte qu’après avoir employé 
tous nos vieux Cables , & les vieux 
Haubans que nous avions , pour en 
faire de la corde deux fois torfe j 
- n">us fûmes obligés de défaire un 
Cable , pour en faire des cordes 
roulantes •• A l’égard du Canevas & 
des relies de Voiles , tout ce que 
nous en pûmes ramafler fuffït à pei- 
ne à nous faire une Voilure com- 
plette. 

Vers le milieu à' Août y nos Ma- 
lades, qui fe trouvoient à peu près 
guerris , eurent permilfion de quit- 
ter les Tentes oîi ils avoient été 
logés jufqu’àlors , & de fe buter 
chacun à part. On crut qu’en de- 
meurant ainfi féparés , ils pourroient 

s’entretenir plus propres , & fe réta- 
blir 
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blir plus vite ; on eut foin en même 
tems de leur enjoindre bien exprefle- 
ment , de fe rendre tous au bord de 
la Mer , au premier coup de Canon 
qui feroit tiré du Vaiffeau. Leurs 
occupations étoient de fe procurer 
des rafraîcliiflêmens , de couper du 
bois , & de faire de l’huile de la 
graiife des Lions marins. Cette huile 
nous étoit bonne à divers ufages ; 
elle fervoit pour la lampe ; on la 
mêloit avec de la poix , pour gou- 
dronner les côtés du Vailfcau , ou 
avec des cendres , au lieu de fuif 
dont nous manquions , pour efpal- 
mer le Vailfeau. Quelques-uns de 
nos gens furent employés à faler de 
la Morue: l’idée en vint au Chef 
d’Efcadre , à l’occation de deux Pé- 
cheurs de Terre-neuve , que nous a- 
vions a bord du Centurion ; tout 
cette Morue falée , dont nous fîmes 
lom. II. C 
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une alTez confidérable provifion , 
ne fut pas de grand ufage ; on la 
négligea parce qu’on crut qu’elle 
caufoit trop le Scorbut , ainfi que 
toutes les autres Salines. 

Nous avions, comme je l’ai dit,' 
un four de cuivre à terre , & l’on 
y cuifoit du pain frais pour les 
malades : mais la principale provi- 
fion de farine avoir été mife à bord 
de VAnne. J’ai oublié, de dire , que 
le Trjul nous avoir appris à fon ar- 
rivée , qu’il avoir trouvé cette Pin- 
que le 9 de Mai , fur les Côtes du 
Chili , ôc qu’ils avoient vogué de 
compagnie pendant quatre jours , 
au bout defquels , un coup de vent 
les avoir féparés. Cette nouvelle 
nous avoit fait croire que l’Anne 
pourroh nous rejoindre bien-tôt , 
mais les mois de Juin Sc de Juillet 
s’ètanc écoulés , fans que nous la 
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viffions paroître , nous commençâ- 
mes à croire qu’elle avoir péri ; & 
dès-lors le chef d’Efcadre ordonna 
de diminuer les rations de pain. Ce 
n’étoit pas à l’égard du pain feule- 
ment que nous craignions la difette , 
depuis que nous fûmes arrivés dans 
cette Ile nous nous apperçûmes que 
le premier Munitionnaire que noue 
avions eu , avoir négligé de prendre 
à bord bien des provi lions que 
Mr. Anfon lui avoir pourtant ex- 
prelTément ordonné de recevoir du 
bureau de l’Amirauté. Ainli nous 
avions plus d’une raifon de regreter 
notre V ailïèau d’avitaillement , donc 
la perte nous paroilïbit de jour en 
jour plus probable. Cependant le 
1 6 &A<ntfi y vers le midi , nous dé- 
couvrîmes une voile du côté du 
Nord ; & là-delTus > le CenturioH 
fit figoal d’un coup de Canon , pour 
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rappeller tous ceux qui étoient à 
terre. Ils obéirent fur le champ , & 
fe rendirent fur le rivage , oii ils trou- 
vèrent les Chaloupes qui les menè- 
rent à bord. Nous fûmes bien-tôt 
prêts à recevoir le VailTeau que 
nous avions en vue >,ami ou ennemi. 
Cependant nous nous épuifions en 
conjeélures fur fon fujet: quelques- 
uns croyoient que c’éroit le TryaL 
retournant de fa courfe vers file de 
Afafa J F tiéro -, mais le Vailïeau ap- 
prochant plus près , nous vîmes qu’il 
- portoit trois Mâts , & qu’ainli ce ne 
pouvoit être le Tryal, Cette parti- 
cularité fit naître d’autres conjedu- 
res , les uns vouloient que ce fût la 
Scverne , d’autres la Perle , & plu- 
fleurs qu’il n’étoit pas de notre 
Efcadre : mais à trois heures après 
luldi toutes difputes cefierent , & 04 
recoanut à n’en pouvoir douter , quç 
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c’étoit la Pinque Ame. Quoiqu’il lui 
fût arrivé , aufîi bien qu’au Gloucefler ^ 
de tomber au Nord de l’Ile ^ elle eut 
pourtant le bonheur de parvenir à 
l’ancrage , vers les cinq heures dû 
foir. Larrivée de ce Vaifleau d’avi- 
taillement nous remplit tous de joye. 
On rendit la ration de pain entière à 
tous les Equipages,& nous fûmes dé- 
livrés delà crainte de manquer de 
Provifions , avant de pouvoir ga;^ 
gner un Port ami , malheur qui nous 
eût laiiTés fans reflburce au milieu 
de ces vaftes Mers. Ce Vaiiïeaufut 
le dernier qui nous réjoignit. Comme ' 
les divers accidens qu’il elTuya , pen- 
dant qu’il fut féparé de nous méritent 
d’être racontés , ils feront le fujet 
du Chapitre fnivant, oiije rapporte- 
rai auffi l’hiftoire des autres Vàif- 
feaux de notre 'Efcadre. 
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CHAPITRE III. 

Hécit abrégé de ce qui arriva a la 
Pinque Anne , pendant qu'elle fut 
feparée de nous; du naufrage du Wa- 
ger, &du retour de la Severne & 
de la Perle. 

D Ans le tems que la Pinque Aune 
parut à notre vûe , nous fûmes 
furpris de voir que l’Equipage d’un 
VailTeau , qui arrivoit au rendez- 
vous deux mois après les autres , 
fût en état de faire la maneuvre 
fans donner le moindre figne do' 
foibleffe ; mais nous en fçûmes la rai- 
fon dès qu’il eut jette l’ancre. Nous 
apprîmes alors qu’il avoit été en 
relâche depuis le milieu de Mai , 
c’eft-à-dire , près d’un mois avant 
que nous fuflions arrivés à l’Ile de 
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Juan Fernandez.: de forte que, ex- 
cepté le rifque de faire naufrage , 
l’Equipage de ce Vaifleau avoit. 
beaucoup moins fouffert que tou* 
les autres Equipages de l’Efquadre. 
Suivant le rapport que ceux de 1’^»- 
ne nous firent , ils fe trouvèrent à 
quatre lieues de terre , le 16. de 
Mai , à 450 1 5 de Latitude Sud. 
Ils virèrent enfuite de bord ô^ por- 
tèrent au Sud, mais leur voile de 
Peroquet de.Mifaine vint à fe dé. 
chirer, & le vent étant O. S. O. ils 
dérivèrent vers la terre. Le Capitai- 
ne , foit qu’il craignît de ne pouvoir 
■fe foutenir contre le V ent , foit , 
comme quelques-uns le crurent , 
qu’il fut las de tenir la Mer , porta 
vers la Côte , dans le deffein de 
trouver quelque abri , entre les Iles 
qui font là en grand nombre. Effec- 
tivement , la Pinque eut le bonheur , 
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en moins de quatre heures , de trou- 
ver un Ancrage , à l’Eft de l’IIe 
d'/nchin ; mais ne s’étant pas placée 
aflêz près de l’ile , & l’Equipage 
n’étant pas aflez fon pour filer du 
Cable, auffi vite qu’il étoit nécef- 
faire , ils furent poufles à l’Ell , la 
profondeur de l'eau allant en aug- 
mentant de vingt-cinq braflês à tren- 
te-cinq. Ils continuèrent à dériver , 
&le lendemain 17. de Mai y ilsjec- 
terent la maîtrefle ancre , qui les 
foutint quelques tems ; mais le 1 8. 
ils chaflèrent encore fur leurs ancres, 
jufqu’à ce qu’ils fe trouvèrent à 
foixante-cinq brafles d’eau & à un 
mille de terre. Ils ne s’attendoient 
alors qu’à échouer , dans un endroit 
où la Côte paroiflbit fort haute & 
fort efcarpée , fans qu’ils vHTent au- 
cun moyen de fauver le Vaiflèau 
ni fa charge.* Leurs Chaloupes fai- 
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foient beaucoup d’eau , & ils ne 
voyoienc aucun lieu où ils pulTent 
aborder , de forte que tout l’Equi- 
page confiflant en feize perfonnes , 
Matelots ou Moufles , fe regardoit 
comme perdu fans reflburce, d’au- 
tant plus que fi quelqu’un d’eux , 
contre toute apparence , eût pu 
gagner le rivage , ils ne doutoient 
pas qu’il ne fût malTacré par les /»- 
Mens de ce Fais, qui ne connoilTent 
êi Européens que les Ejpagnols , à qui 
ils ne font point de quartier. Ce- 
pendant la Pinque s’approchoit tou- 
jours de ces Rochers terribles qui 
formoient la Cote , jufqu’à ce qu’en- 
fin , dans le tems que l’Equipage ne 
s’attendoit qu’à un naufrage certain, 
ils apperçurent une petite ouverture 
entre les terres , qui leur donna une 
lueur d’efpérance. Ils coupèrent 
d'abord les cables de leurs deux an^ 
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cres; & mirent le Cap vers cette 
ouverture , qui fe trouva l’entrée 
d’un Canal étroit entre une Ile &le 
Continent,& qui les mena à un Port 
excellent , aufll fur & aufli tranquil'' 
le qu’on en puifle trouver. C’efl ainfi 
que dans peu de momens , ces gens 
paiïerent d’une fituation , où ils n’a- 
voient devant'les yeux qu’une mort 
jnévitahle , à une autre où ils trou- 
voient la fureté , le repos de des 
rafraîchi flèmens. 

La Pinque mouilla dans ce Port 
qu’on avoit découvert d’une ma- 
niéré qui tenoit prefque du miracle 
à vingt-cinq braffes de fond, avec 
une fimple Hanfiere & une petite 
ancre de trois cens livres. Elle y ref- 
ta près de deux mois , & l’Equi- 
page , qui étoit attaqué du Scor- 
but , s’y rétablit bien-tôt , au moyen 
des rafraîchilTemens qu’ils y trou- 
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>erent en abondance , & de l’eau 
excellente que la Terre voifineleui* 
fournît. Comme cet endroit peut 
être d’une grande utilité à ceux qui 
navigeront fur ces Côtes ou qui peu- 
vent y être jettes par les vents 
d’Oueft , qui régnent prefque con- 
tinuellement dans ces Parages , je 
vais donner la meilleure defeription 
qu’il me fera poflible de ce Port, de 
fa fituation & de fes avantages. 

Pour faciliter la connoiflànce de 
cet endroit à ceux qui voudront y 
relâcher à l’avenir , je joins ici le 
Plan de la Baye , où la Pinque ■ 
chaflà fur ces ancres , & du Port 
même qui s’ouvre dans cette Baye. 
Ce Plan n’efl: peut-être pas aulTi exaét 
qu’il feroit à fouhaiter ; il eft drefle 
fur les mémoires & fur les équiflès 
grofliéres du Maître & du Chirur- 
gien de la Pinque , que je ne crois 
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pas de fort habiles Deflinateufs. Ce- 
pendant comme les principaux 
points font placés fuivant l’eflime 
de la di fiance où ils font entre eux y 
& que nos Marins font fort experts 
dans cette forte d’eflime ; les erreurs 
ne peuvent pas être fort confldéra- 
bles. A la vérité la Latitude , qui efl 
pourtant un article très-important , 
n’en efl pas fort certaine , ces gens 
n’ayant point fait d’obfervation , ni- 
le jour qui précéda leur entrée dans 
ce Port , ni celui qui fuivit leur 
fortie. Cependant cette Latitude ne 
fçauroit être fort éloignée des 45 • 
30'. Sud , & la grandeur de la 
Baye fait que l’incertitude qu’il y 
a fur ce fujet , efl moins impor- 
tante. L’ile d’fjichln , qui efl de 
cette Baye , efl apparemment une 
des Iles des Chonos , que les Géogra- 
phes Efpagnols marquent en grand 
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nombre le long de cette Côte. El- 
les font habitées au rapport des mê- 
mes Géographes , par un Peuple 
barbare , fameux par fa haine pour 
les Efpagnolf , & par les cruautés 
qu’il exerce fur ceux 'de cette Na- 
tion qui lui tombent entre les mains. 
Il fe pourroit bien que ce que nos 
Gens prirent pour le Continent fût 
aufîl une Ile, & que la Terre ferme 
fut beaucoup plus reculée à l’Elt. 
Les profondeurs de l’eau , dans les 
ditférens endroits du Port , font fuf- 
fifamment marquées dans ce Plan , 
aufîi bien que les Canaux par où 
le Port communique avec la Baye. 
Mais il eft bon d’avertir qu’il y a 
deux endroits propres à caréner les 
Vailfeaux , l’eau y étant toujours 
tranquille : on trouve aufli plufieurs 
B ui (féaux d’une eau excellente , 
qui tombent dans le Port , ^ dont 
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quelques-uns font fi heureufemenc 
difpofés , qu’on y peut remplir les 
futailles dans la double Chaloupe, 
par le moyen d’une écope. Le plus 
confidérable de ces RuilTeaux ert; 
celui qui efl marqué dans le Plan 
au N. E. du Port. Nos Gens trou- 
vèrent quelques Poilfons dans ceRuif- 
feau, & fur- tout quelques Mulets 
d’excellent goût ; & ils furent per- 
fuadés que dans une meilleure fai- 
foh , il étoit beaucoup plus poiflbn- 
. neujt. Les principaux rafraîchide- 
mens qu’ils trouvèrent en cet en- 
droit , étoient des Plantes , telles que 
le Celeri fauvage , les Orties , & deS 
Coquillages , tels que des Pétoncles 
& des Moules) d’une grandeur extra- 
ordinaire & d’un très-bon goût ; des 
Oyes en grande quantité, des Mouet- 
tes , & des Pengouins. Tous ces 
ixjêts étoient exquis pour des gens 
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qui av oient tenu la Mer fi 4ong- 
tems. Le Climat ne paroilToit pas. 
rude , quoiqu’on fût au millieu de 
l’Hiver : les Arbres & le Gazon 
offroient encore quelque verdure aux> 
yeux: &dans l’Eté, on y trouveroit lu- 
rement plufieurs rafraîchilTemens qui 
y manquoient alors.N’en déplaile aux 
Auteurs Efpagmlt qui ont parlé des 
Habitons de ces lies , nos Gens eu- 
rent lieu de croire qu’ils ne font pas 
à beaucoup près auffi redoutables 
qu’on les a dépeints , ni par leur 
nombre ni par leur cruauté. Un au- 
tre avantage de ce Port , c’eft qu’il 
eft fort éloigné des EtabliflTemens 
des ^ fpagnols , & fi peu connu d’eux , 
qu’avec un peu de précaution , un 
Vaiiïeau pourroit y féjourner long- 
tems fans qu’ils en eulTent connoif- 
fance. De plusc’ell milieu de facile 
défenfe ; car fi on étoit en pofleffion' 
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de rile qui forme le Port , & qui 
n’eft acceflible que par peu d’en- 
droits , ou pourroit avec peu de 
forces , garder ce porte , contre tous 
les efforts dont les Efpagnols font 
capables dans ces Quartiers. Cette 
lie ert auffi prefque par-tout efcarpée 
du côté du Port , & on a fix braffes 
d’eau tout près de la Côte , deforte 
que la Pinque étoit ancrée à vingt 
toifes de terre : il feroit difficile , 

de couper ou d’aborder au Vaiffeau , 
protégé à cette dirtance , par des 
gens bien portés à terre , dans un 
lieu prefque inataquable. Tous ces 
avantages rendent ce lieu digne 
d’être reconnu avec plus d’exadi- 
tude & d’attention , qu’il ne l’a 
encore été; & on a lieu d’elpérer que 
l’ufage , dont il peut être , n’échape- 
ra pas à l’attention du Public & 

de ceux qui ont la diredion de notre 
Marine. Cette 
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Cette Defcription devroit natu- 
rellement être fui vie du récit des 
découvertes que fit l’Equipage de 
la Pinque , aux environs de cette 
Baye , & des avantures de ces gens 
pendant deux mois qu’ils y féjour- 
nerent. Mais ils étoient en trop petit 
nombre , pour détacher une partie 
de leur monde , & l’envoyer un 
peu loin. Ils avoienr peur 6c des Efr 
pagnals 6c des Indiens , 6c n’o fiant 
perdre leur Vaifleau de vue , leurs 
courfies fie bornoient aux terres qui 
bordent le Port. D’ailleurs quand 
ils auroient été fiûr de n’avoir rien 
a appréhender , le Pais des- environs 
eft fi couvert de Bois 6c fi rempli 
de Montagnes , qu’il efi fort difficile . 
d’y pénétrer; 'ainfii ces gens ne le 
trouvoient pas du tout en état de 
reconnoître le dedans du Païs. Tout 

ce qu’ils en, fçavent , c’elt que cer* 
Tom» II. id 
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tainement les Auteurs Efpagnols nous 
en impoCent , quand ils repréfentent 
cette Côte , comme habitée par un 
peuple nombreux & redoutable. 
Cela n’eft fûrement pas vrai ^ au 
moins pendant l’hiver , car durant 
tout le tcms que nos gens y reliè- 
rent , ils ne virent qu’une feule 
famille à'Jndkns , qui vint dans ce 
Port en pirogue , environ un mois 
après l’arrivée de la Pinque. Cette 
famille étoit eompofée d’un homme 
d’environ de quarante ans , de fa 
femme, & de deux enfans,dont l’aîné 
pouvoit avoir trois ans , l’autre étoit 
encore à la mamelle. Ils avoient 
apparemment avec eux toutes leurs 
richelTes, confiftant en un Chien , 
un Chat y un Filet à pécher , une 
Hache , un Couteau , un Berceau , 
quelques écorces d’arbres pour fe 
buter ^ un Dévidoir palfablement 
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ufé,un Caillou, un Fufil à battre 
du feu , & quelques racines jaunes 
de très-mauvais goût , qui leur fer- 
voient de pain. Le Maître de la 
Pinque , dès qu’il les apperçut , en- 
voya fon Canot , qui les amena à 
bord , où il les retint de peur qu’ils 
n’allaflent le découvrir : il eut foin 
néanmoins qu’ils ne fulTcnt maltrai- 
tés en aucune façon ; pendant le jour 
ils étoient tout-à-fait libres fur I4 
VailTeau , & la nuit feulement on 
les renfermoit dans le Château d’a- 
vant. Ils mangeoient avec l’Equipage 
qui en agiflbit fort bien avec eux , 
& on leur donnoit fouvent de l’eau 
de vie , qu’ils aimoient beaucoup , 
deforte qu’au commencement ils ne 
paroiflbient pas mécotens de la fi- 
tuation où ils fe trouvoient : l’hom- 
me fur-tout étoit fort content quand 

le Maître le menoit avec lui à U 
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chafle , & paroiflbit prendre grand 
plaifir lorfqu’on tiroir quelque pièce 
de gibier. Cependant au bout de 
quelque tems il parut rêveur & in* 
quiet de fevoir prifonnier, quoique 
fa femme continuât dans fa gaieté 
ordinaire. Cet homme paroiflbit a- 
voir beaucoup d’efprit naturel ; il fe 
faifoit entendre avec une adrelTe ad- 
mirable quoiqu’il ne pût parler que 
par fignes avec nos gens , & fe mon- 
troit en tout curieux & grand faifeur 
de queüions. Il étoit étonné qu’un 
auflî grand Vailîeau fût monté de fi 
peu de gens, & il en concluoitqu’il 
falloir qu’il en fut mort beaucoup 
ce qu*il exprimoît en fermant les 
yeux , & en fe couchant , éten- 
du fans mouvement fur le Til- 
lac. Mais il donna une toute autre 
' preuve de fa fagacité , par la ma- 
niéré dont il s’échapa, après avoir 
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paflë huit jours à bord. Ayant remar- 
qué que l’ficoutille du Château d’a- 
vant étoit dédouée , il profita d’une 
nuit fort noire orageufe , pour fortir 
avec la femme de fes enfans par cette 
ï-coutille, & les fiire pafiTer pardefiüs 
les bords du Vailleau & defeendre 
dans le Canot. Pour empêcher qu’on 
ne pût le pourfuivre , il coupa les 
Hanfieres qui retenoient la Chalou- 
pe & fa Pirogue , à l’arriére du 
VailTeau , & d’abord rama vers terre. 

Il fe ,conduifit en tout ceci avec tant 
de diligence & fi fécrettement , que , 
qu’oiqu’on fit bon quart fur le demi- j 

Pont , il ne fut découvert que par le ;| 

bruit de fes rames , dans le tems qu’il 
s’éloignoit du V aififeau , & qu’il étoit |j 

trop tard pour fonger à le pourfui- |i 

vre. D’ailleurs “fEquipage n’avoit 'j 

plus ni Canot ni Chaloupe , il eut 
même aflez de peine à les ratraper ^ 
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& i’inquiécude, où ils furent à l’occa- 
fion de cette perte , fut une partie de 
la vengeance que \hiAun tira d’eux , 
pour l’avoir retenu malgré lui. De 
plus il leur donna tine alarme bien 
vive dans le moment qu’il s’enfuit , 
car ceux qui étaient de quart , au 
premier bruit qu’ils entendirent , 
ayant crié, aux Indiens ; l’Equipage 
fe réveilla en furfaut dans la plus 
grande frayeur , fe croyant déjà af- 
falli par une Flotte de Pirogues 
armées. 

Si la prudence & lâ réfolution que 
marqua ce Sauvage avoir été em- 
ployées pour quelque coup plus im- 
portant , que la délivrance de fa peti- 
te famille, elles auroient fufFi pour 
le placer au nombre des hommes II- 
luftres comparabbs aux Héros de 
l’antiquité. L’Equipage du VailTeau 
lui rendit juftice , & fut fâché d’a- 
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voir été obligé , pour leur propre 
fureté , à ôter la liberté à un homme 
qui méritoit leur ellime. Quelques- 
uns d’entre eux , fuppofant que cet 
Indien rodoit encore dans les Bois qui 
font autour du Port , & craignant 
qu’il ne manquât de provi fions , 
engagèrent le Maître à expofer dans 
un endroit qui leur paru convena- 
ble , les vivres qu’ils crurent pou- 
voir être les plus agréables à leur 
prifonnier échappé : & ils furent 
perfuadés que cette attention ne lui 
avoit pas été inutile ; car quelque 
tems après , on ne trouva plus ces 
vivres au lieu où on les avoit mis , 
& quelques circonftances firent ju- 
ger que c’étoit lui qui les avoit en- 
levés. 

D’autres cependant conjeélurerent 
que cet Indien avoit gagné l’Ile 
de Chiloé , & craignirent qu’il ne 
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donnât connoiflTance de leur féjour 
dans ce Port aux Efpagnols , qui 
pourroient facilement venir les 
furprendre. A cette occafion , ils 
obtinrent du Maître de la Pinque , 
de fupprimer l’ufage qu’il avoir 
établi de faire tirer tous les foirs un 
coup de Canon , par une imitation 
aflez ridicule , de ce qui fe prati- 
que fur les VaiflTeaux de guerre : c’eft 
une circonftance qui fera rappelîée 
dans la fuite. Le Maître préten- 
doit que ces coups de Canon ren- 
droient fon Vaifleau plus refpedla- 
ble aux Ennemis, en cas qu'il s’en 
trouvât à portée de les entendre 
& qu’ils étoient une marque qu’on 
étoit fur fes gardes ; mais enfin on lui 
fit comprendre que fa plus grande 
fureté confiftoit à être bien caché , 
& que ces coups de Canon ne pou- 
voient fervir qu’à le* faire découvrir ; 
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& à guider t Ennemi vers l’endroic 
où il étok. Enfin , l’Equipage étant 
fuffifammeac remis de fes fatigues ^ 
& ayant fait le bois & l’eau , dont 
ils avoient befoin , ils mirent en 
Mer , ôc eurent un paflage heureu)C 
àl’Ile de JtMn Fernandez, , où’ ils ar- 
rivèrent le lé. âiAoHt , œmme on 
fa vu dans le Chapitre précédent; 

Ame fut , comme je l ai dit ci- 
delTus , le dernier VaiflTeau qui nous 
joignit au rendez-vous. Le relie dé 
fEfcadre confiHoit en trois -Vaif-‘ 
féaux ^ la Séveme , la Perle -Su. lé 
Wager , qui nous fervoit d’ArcénaL 
Les deux premiers nous quittèrent 
vers le Cap Noir , & nous apprîmes 
depuis , qu’ils étoieht retournés au 
BrézJl : de forte qùé de tôus les Vaîf- 
feaux qui avoient gagné la Mer 
du Sud f il ne nous manqu'oit que le 
W^ger y commandé par le Capitaine 
'Tom. Il, . I 
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Çheàp. Ç&.. VailTe^u avoit à bord 
quelques pièces de Canon avec leurs 
affûts de Campagne , quelque? 
Mortiers à la Coehorn , des provi: 
fiqns de guerre , jdc des outils pro- 
pres pour, la, guerre de terre. Lq •’ 
ÇapitainiB .fçayoit que tout 
çela^,.ét©it, deftrné, principalement 
contre Baldi-via , que nous, avions 
deffein d’attaquer pour notre pre- 
pûere, entreprifô, ; il cràighip d’^ar-^ 
river, ;lq dqrnier^ àxe rende7-vou$ 
&;qy’oq, ne s’en |wît. à lui, 
refie, de l’^ifcadye fe rendoit^ avant 
lui devant cette Place , & que cette 
expédition ^ vînt à,, échouer., ou à 
(buf&^r le, moindre délai. ;; -, >:i^ r 
^ Mais dans le. tems , que plein rda 
ces idées ,,Jbfe’prcfîbit: te vplus: qu’H 
pouvoir pour gagner le .rendez-vous 
de l’ile-de S^coro , & enfuite Celui do 
Bd^vU ,,.;il eut . çonnoiflànce .dei 
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terre le 14. de A^ai vers les 
de Latitude Méridionale. Il fit tout 
ce qu’il put pour s’en éloigner, & 
dans les mouvemeris qu’il fe donna 
pour hâter la maneuvre nécefikira 
pour cet effet , il eut le malheur de 
tomber de l’Echelle de poupe , Sc 
de fe démettre l’épaule. Cet accident 
mit le Capitaine hors d’état d’agir 
& n’avança pas la maneuvre ; outre 
cela le VailTeau étoit, extrêmement 
délabré., ainfî l’Equipage ne put 
jamais lui faire gagner le - large ; 
bien loin delà , il dériva de plus en 
plus vers la Côte , & le lendemain 
à la pointe du jour il coucha fur une 
roche cachée , & peu' après échoua 
entre deux petites Iles,' à ‘la portée 
du fufil du rivage. ■ ' 

Le VailTeau relia entier alTez 
long-tems , Sz l’Equipage pouvoit 
facilement -fe fauver & gagner Ja 

lij 
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terre ; mais le défordre s*y mit , 
& plufieurs d’entre eux , au-lieu 
de penfer à leur fureté , & de faire 
attention au trille état où ils étoient 
réduits , fe mirent à piller , & s’ar- 
mant des premières armes qu’ils 
trouvèrent fous leur main , ils me- 
nacèrent de mort quiconque oferoit 
s*y oppofer. Leur fureur s’augmenta 
encore par les Liqueurs qu’ils trou- 
vèrent à; bord , & dont ils s’enivre^ 
rent à tel point , que quelques-uns 
tombèrent entre les ponts , où l’eau 
çntroit déjà , ôç s’y noïérenc. étant 
hors d’état de s’en retirer & de gagner 
les endroits qui étoient encore à feci 
Le Capitaine fit de fon mieux ^ 
pour emnjener tout fon Equipage 
à terré , mais il fut obligé d’aban* 
donner ces Mutins , & de fuivre 
fes Officiers & ceux qui furent afïèaS 
làges pour obéir, à fps ordres. Il eufe 
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encore la bonté de renvoyer les Cha- 
loupes à bord , & de faire preflèr 
I ceux qui y étoient reliés de penfer à 
leur propre confervation ; mais fe* 
exhortations furent inutiles. Le Ien-< 
demain il fit une elpece de tempête ^ 
& le Vaifleaii paroiflànt» prêt à fe 
I brifer , les Mutins commencèrent i 
I s’appercevoir du péril qu’ils couroient 
& à fouhaiter d aller à terre. Leuti 
fureur pourtant ne diminua pas pour, 
cela , car commé la Chaloupe ne, 
venoit pas auffi vite qu’ils le Ibuhai- 
toient, iU pointèrent une pièce de 
Canon de livres de balle qui étoit 
Àir le demi-point, contre la Hute où, 
le Capitaine étoit logé, & tirèrent 
deux coups dont les boulets paflerent 
jullemenc au deflus de cette Hute. 

On peut juger par cet échantilloa 
de l’anarchie , & du défordre qui 
régnèrent parmi ces gens dès qu’ils 

* f •••. * 
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eurent tous gagné la terre. Ils s’é- 
toient mis en tête que toute autorité 
des Officiers ceiïoit par la perte 
du VailTeau comme ils fe trou- 
voient fur une Côte déferte , où ils 
ne pouvaient guere s’attendre à d’au- 
tres vivres qu’à ceux qu’ils pour- 
loient tirer de leur Vaiffeau échoué» 
cette infortune augmenta encore la- 
difcorde parmi eux. Car le travail 
jîéceflaire pour fauver ces vivres , 
l’ordre dans leur (ftftribution , - & le 
loin pour les garder ôc les confer- 
ver manquant également , faute de 
fubordination , la faim d’un côté , 
les vols & les cachtteries de l’autre,mi- 
rent tant d’aigreur & d’animofité 
entre ces gens , qu’il n’y eut plus 
aucan moy«i dë leur faire enten-- 
dre raifdn. - • * 

A tous ces fujets de divifion , il 
s’en joignit un autre fur un point 
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des plus importans dans l’ërat où ils 
fe trouvoient : il s’agiflbit des. mefu^ 
res qu’ils dévoient, prendre pour en 
fortir. Le Capitaine étoic réfolu à 
accommoder les Chaloupes du mieux 
qu’il feroit po(Iible & à tirer vers le 
Nord. H avoir encore une centaine 
d’hommes en état de fervir ; il avoit 
fauve du VahTeau' quelques armes 
à feu & quelques muhidoni U 
ne doutoic pas qu’H ne put fe rendre 
maître de : tout 'Vaifléau 
tels qu’on les trouve'dans ces Mèrs.lî 
étoit trèiT probable qù’ils en rançon» 
freroiènt quelqu’un aux environs de 
ChiUé' OM de Baldivin ^ qu’après 
l’avoir pris , il leurferyjroità lè tranft ' 
porter au rendezrvous de'Jnxft 
Bandez.' y 2 ÔC ^ quànd cette lre0ourco 
leur eût manqué, lèurs Chaloupes 
pouvôient a la! rigiiéur leur fuffire 
pour cette, travcrlee. Mais ce projet 
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«juelque fage qu’il fût , ne plut nulle- 
ment au plus grand nombre. Usé» 
toient rebutés par les fouffrances & 
les dangers qu’ils avoient elTuyés , & 
incapables de foutenir plus long-tems 
l’idée d’une entreprife , traverfée 
déjà par tant de malheurs , de forte 
que la pluralité des voix alla à allon- 
ger la double Chaloupe , & à s’en 
fervir au(h bien . que . des autres 
Chaloupes , pour tirer vers le* Sud ^ 
palTer/le Détroit de -AÎAgeUan ,, ran- 
ger la. Côte de Y Amérique 

Méridionale, jufqu’au Brez,*l , oa il» 
ne doutoient pas d’être bien féçus , 

^ & de trouver • moyen de regagner 
V Angleterre, Ce voyage ne pouvoic 
manquer d’être plus hazardeux &; 
de plus longue haleine , que celui ‘ 
que propofok lé Capitaine ; mais il 
leur offroit l’idée ' flattèufe du re- 
tour , & l’efpérance de. revoir leur 
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Patrie/, & cela feul fuffifoit pour 
les attacher opiniâtrement a ce pro- 
jet. Le Capitaine n’eut donc (fautre 
refîburcequede céder au torrent , & 
de feindre de fe conformer à leur 
féfolution , en gardant par devers 
foi 'le deflèin d’y apporter tous les 
obAacles fècrets qu’il pourroit :en 
particulier il tâcha de diriger ?ou- 
VI âge qu’cai faifoit pour allonger 
la double Chaloupe , de forte que 
te 'bâtiment» quoique propre à la 
traverfée jufqu’à l’Ile' de JtMn Fer» 
nAnàtx , , ne le parut pas pour 
Navigarion aulTi longue que celle 
qu’il leur falloit faire pour gagner 
le SréxM, • 

Le Capitaine prît un peu trop 
tard le parti de la di/Iimulation : en 
s’oppofant d’abord ouvertement au 
projet favori de fon Equipage, il l’in- 
difpofa contre Lui ^ & un accident qui 
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Airvint malheureufemenc augmenta 
de beaucoup cette aigreur. Un ba? 
Officier , nommé Cot,ens , avoir tou- 
jours paru à U tête des Mutins ; il 
avoir déjà eu fou vent des querelles 
avec les Officiers , qui reftoient at- 
tachés au Capitaine , & avoir mêmç 
infulté celui-ci avec la dernier inlbir 
lence. Camipe fa brutalité dç fa péf 
tulance ne , faifoienc que croître de 
jour en jour ^,on ne douta point qu’U 
V oe fe couvât quelque complot donç 
Co^m étpit le Çheftdt .dans i cette 
perfuafion de^ Capitaine dt fes amis 
fe tenoient toujours fur leurs .gardes; 
Un jour que le Munkionnaire avoir , 
par ordre du Capitaine , .retranché 
la ration à un homme qui ne >^ouloic 
pas travailler , Ct^m vint fe mê-r 
1er de cette affaire , fans raêiïie que. 
cet homme l’en- priât , & infultale 
Munkionaire , qui de ion côté * n’é- 
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tant point du tout endurant & piqué 
peut-être d’ailleurs contre Coz,e»s , 
cria à la mutinerie , il ajouta que le 
Coquin avoir des piftolets , & lui en 
tira qn coup lui même , dont pour- 
tant il le manqua. L e Capitaine ,à 
ce bruit , fortit de fa Tente, & ne 
doutant pas que ce coup n’eût été 
tiré par Cotons & ne fut le fignal 
" d’une fédition , lui tira fans héfiter ; 
un coup de piftolet à la tête , dont il 
mourut au bout de quinze jours. - 
Cette brufque expédition , quoi- 
qu’elle révoltât les efprits,leur en im- 
pofa eo mêihe ter*s > - & les rendit 
pour quelque tcms plus fournis à 
l’autorité du Capitaine : mais vers 
le milieu • à*06l^re , que la double 
Chaloupe fut prefque achevée & que 
tout fe ' préparoit pour le départ , 
les Mutins s’apperçurent que le Ca- 
pitaine traverfoit fous main leur re- 
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tour par le Détroit de Magellan^ 
& craignirent qu’il ne vînt enfin à 
bout de faire échouer ce projet. Là- 
defîiis , ils fe déterminèrent à le dé- 
pofêr & à l’arrêter prifonnier , fous 
pretexte de le ramener en Angleterre^ 
pour y être jugé fur le meurtre de 
Caz-ens. En effet ils lui donnèrent des 
gardes , quoiqu’ils fuffent cependant 
bien éloignés de vouloir l’emmener 
avec eux v ils fçavoicnt trop bien ce 
qui les attendoft en Angleterre , s’ils jr 
arrivoient avec leur Capitaine. Dès 
qu’iU furent prêts i mettre en Mer, 
ils le remirent eirliberté , ne lui laif-* 
Tant, pour lui & pour le petit nom- 
bre de ceux qui voulurent courir 
même fortune avec lui , que le Jol. A 
quoi le Bateau à rame fut enfuite 
ajouté , parce que ceux qui le mon- 
toient le lailTerent perfuader de re- 
joindre le Capitaine* 
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Lorfque le Usager fit naufrage , il 
n’y reftoit à bord qu’environ cent 
trente perfonnes.» De ce nombre ; 
il en mourut plus de trente durant 
leur féjour en cet endroit; près de 
quatre-vingts tirèrent vers le Sud , 
dans la Chaloupe. & le Canot; & il 
ne relia après leur départ que dix* 
neuf perfonnes avec le Capitaine 5 
c’en étoit bien aflez pour remplir le 
Jol Sc le Bateau ' à rame,, les feuls 
bâtimens qu’on leur eût laifles, Ce 
fut le 1 3. à*OBohre , cinq mois après 
le naufrage du Vaifleau , que parti- 
rent ceux qui tirèrent vers le Sud , 
en prenant congé par trois faluts de 
la voix j du Capitaine qui étoit fur 
le rivage, avecMr. Lieu- 

tenant dans les Troupes de débarque* 
ment & le Chirurgien. Ces Mutins 
n’arriverent à Rto Grande ^ dans le 
que le aÿ. do Janvier, Divers 
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accidents les obligèrent de lai fier en- 
viron une vingtaine des leurs en diffe- 
rens endroits où ili touchèrent ; & la 
mifere leur en ayant enlevé encore 
plus fur la route , ils étoient réduits 
à trente hommes lorfqu’ils arrive-* 
rent dans ce Port. Ceft ce qui ne 
paroi tra pas fur prenant fi l’on fait at- 
tention à la hardieflè de leur entre- 
prife : fans parler de la longueur du 
Voyage , leur Bâtiment étoit à peine 
àfièz grand pour les contenir tous , 
le peu de provifions qu’ils avoient pû 
fauver du naufrage du VailTeau ne 
leur fuffifoit pas à beaucoup près , & 
le feul Canot' qu’ils euflènt , qu’ils 

tiroiênt en ouaiche , fe détacha & 
périt , de forte que manquant de 
ptovifioris & d’eau , ' il ' leur étoit 
fouvent impoflîble de defeendre à 
terre , pour y en chercher. 

> Dès que ces gens furent partis 
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le Capitaine propofa à ceux qui 
étoient. reftés avec lui de mettre en 
Mer avec, le Jol ôc le Bateau à rame , 
pour gagner vcr§> le Nord ; mais le 
tems . tut fi rude , ôc la ^difficulté' de 
fe pourvoir-^ de provifions étoit-fi 
grande , qu’il fe pafia encore - deiut 
mois’ avant qu’ils pufTent partir. Il 
paroit que l’endroit où les jetta le 
naufrage de leur Vailfeau , n’e/f pai 
une partie du Continent- j- comme ils 
l’avoient’ d’abord 'crû /mais une lie 
qui en efi à quelque * diflanceV'& 
où l’on ne trouve rien autre choie 
que des coquillages • Sc quelques 
herbages .‘-Ceux qui avoient aban- 
donné le Capitaine avoient emporté 
la plus grande partie dès pmvi fions 
qu’on'avok pû lauver du naufrage \ 
ainfi le ^'Capitaine & eèux qui''é* 
toient avec lui , fe trouvoient fou*> 
vent réduits^ à de grandes néceffités*; 



212 


F 0 r A G E 


car ils étoient réfolus de conferver 
le peu de provifions qulls avoienc , 
pour leur voyage.' Durant leur féjour 
dans cette Ile, que les Matelots 
nommèrent l’Ile du ils virent 

de tems en tems un ou deux Canots 
àUnâiens , qui y abordèrent & tro- 
quèrent avec . nos gens quelques 
Poiflbns & autres vivres. Ces rafraî- 
chinèmens les aidèrent un peu de 
auroient peut - être été plus abon- 
. dans dans une autre faifon; car il 
y ayoit plufieurs fautes à' Indiens fur le 
xivage,& il y a lieu de croire que dans 
le millieu de l’Eté , plufieurs de ces 
Sauvages viennent y paflèr quelque 
tems pour la pêche • il lèmble par ce 
que nous avons rapporté dans le 
récit des avantures, de la Pinque 
jAnne , que c’eft l’ufage des Peuples 
de ces quartiers de fréquenter cet- 
Côte pendant l’Eté, pour y faire 

leur 
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leur pêche , & de fe retirer pendant 
l’Hiver dans des Climats plus doux 
vers le Nord, 

En faifant mention de VAnne , Je 
ne puis m’empêcher de remarquer: 
qu’il efl: fâcheux que l’Equipage du 
ignorât que cette Pinque fût 
fi près deux ; car elle n’en étoit pas 
à plus de trente lieues, & aborda à 
cette Côte à peu près dans le même 
teins qu’eux. C’étoit un bon Bâti- 
ment affez grand pour les recevoir 
tous à bord , Sc les tranfporter à 
Juan Fernandez,. Je crois même qu’il 
étoit encore moins éloigné d’eux 
que je ne viens de dire ; car l’Equi- 
page da Usager entendit plufieurs 
fois le bruit d’un coup de Canon , 
que je ne doute pas avoir été celui 
que le Maitre de Y Anne faifoit tirer 
tous les foirs ,* d’autant plus que 
l’heure ou ce bruit fut entendu par 

K 
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lès gens du Wager s’y rapporte fort 
bien. Mais il eft temsde revenir au 
Capitaine Cheap ôc à fes gens. 

Ils s’embarquèrent dans le Ba- 
teau à rame ôc dans le Jol , le 14.' 
de Décembre , après avoir chargé 
toutes les provi fions qu’ils purent 
tirer du Vaiffeau échoué. Leurdef- 
fein étoit de porter au Nord ; mais 
à peine avoient-ils été une heure 
en Mer , que le vent devint fi vio- 
lent & les vagues fi hautes qu’ils le 
virent obligés de peur de périr ^ 
de jetter en Mer la plus grande par- 
tie de leurs provifions. Cette perte 
étoit terrible pour eux , & irrépara- 
ble dans l’état oti'ils fe troiivoient : 
'cependant il ne leur reftoit d’autre 
'parti à prendre que de continuer leur 
voyage , & d’aborder à terre aulîî 
fouvent qu’ils pouvoient pour y cher- 
'cher les moyens de' fubfilîer. Quinze 
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jours .après cet accident^ il leur en 
arriva'un autre non moins funefte , 
le jol coula à fond , étant à l’ancre 7 
& un de ceux qui étoient dedans fur 
noyé, & comme le Bateau à rame 
n’éroit pas affez graitd pour les con- 
tenir. tous , ils fe vireiît. réduits à là 
dure néceflité d’abandonner quatre 
Soldats delà Marine fur' ces Côtes 
defertes. Ils continuèrent cependant 
à porter 'vers le Nord, malgré tous 
ces défaftres ,)toujoursj contrariés par 
les vents, & obligés de temsen tems 
d’interrompre leur cours , pour cher- 
cher quelques vivres. Enfin , vers 
la fin de Janvier , après avoir tenté 
trois fois inutilement de doubler une 
pointe de terre , qu’ils prenoient 
pour 'le Cap", nommé par les Ef 
fagnols y de Très Montes , il fut ré- 
fôlu unanimemenr- de renoncer à 
une entreprife , qui fe trouvoît im«- 

K ij 
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praticable , & de retourner à l’Ilcj- 
du Usager, qu’ils regagnèrent versilc 
xniiieu de Février ^ décourages. auL 
dernier point & mourans de faim 
& de Êitigue. . ^ < - 

- A leur arrivée à cette lie , ils eurent 
ie bonheur de trouver plubeurs mor- 
ceaux de viande falée , emportées du 
Vaifleau échoué & qui flottoieiic 
fur la Mer. Ce fecours leur vint 
le plus à propos du monde-, apres 
tous les maux qu’ils avoient fouffert , 
& pour comble de bonheur , il arrivi 
après en cet endroit , deux Canots 
Indiens. Un de ces Sauvages , natif 
de Chiloéf parloit -un ^ewEfpagnoL 
Comme le Chirurgien , qui étoit rèfté 
avec k Capitaine c hap , entendoit 
cette langue , il conclut avec l’/;7<i»e»^. 
:un marché par lequel ce dernier s’en- 
gageait à conduire le Capitaine & 
jfcs gens dans leur Bateau, à rame. 
{*■ ‘ 
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à Chiloé J à conditiorF que ce Bâti- 
ment & tout ce’ qui y appartenoir 
lui demeureroit pour fa peine. Après 
cet, accord, les onze perfonnes , à 
quoi- toute cette Troupe étoit ré- 
duite , s’embarquèrent dans- le Ba- 
teau à. rame^ le 6. Mars j pour 

cettô nouvelle expédition ; mais- peu 
de jour après, leCapiraine & quatre 
de fes principaux Officiers , étant 
à terre , les. lix autres, qui étoient 
reliés dans le Bateau â* rame avec un 
autre Indien , remirent en Mer & ne 
revinrent point.* Ceux qui furent 
laifles à terre avec le Capitaine Cheap 
étoient Mt. Byrtn , Mr. Hamilton 
Lieutenant de la Marine Campbell ,, 
bas Officier , & EUiot , Chirurgien; 
II' y avoir déjà long-tems que leurs 
malheurs paroilToienc arrivés au 
comble ; mais ils s’apperçurent bien 
alors que la Bcuation. où ils: fe otau-» 
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voient , étoit beaucoup çdus ttifte , 
que tout ce qu’ils avoient* encore é- 
prouvé. Ils fe voy oient abandonnés 
fur une Cote déferte , fans vivres & 
aucun moyen d’en 'recouvrer- ar- 
mes , munitions , hardes , tout en un 
mot étoit refté dans le Bateau à ra- 
me à l’exception des chétifs 4«bits 
dont.jjs étoient couverts. 

' Ils avoient eu tout le tems de pe- 
fer toutes les circonftances de leur 
malheur & de fe perfuader qu’il 
écok fans remede, lorfqu’ils découvri- 
rent dans le lointain un Canot on fe 
tfouvoit avec fa famille VJnd'un y qui 
avoir entrepris . de • les conduire à 
Çhîloei H ne fk aucune xiifficulté de 
venir les v joindre , car; il’ n’avoit 
quitté nos gens que pour alkr^pê- 
cher , & ks avoit en attendant con- 
fié à cet autre Indien , que ceux qu i 
étoicntl reftcs- dans le Bateau à rame . , 
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avoient emmené avec eux. Mais 
lorfqu’il fut à terre , & qu’il ne 
vit plus ni 'le Bateau à rame , 
ni fon Compagnon , il en parut frap- 
pé , & on eut grand peine à lui per- 
fuader que cet autre Indien n’avoit 
pas été' malfacré. Enfin pourtant 
convaincu par t^t ce qu’on lui dit, 
il entreprit encore de les mener aux 
EtablilTemens Efpagnols , & de les 
hourir fur la route , ce qui lui étoit 
facile , vû l’habileté commune à tous 
les Indiens , en fait de pêche & de 
chaflè. Ce fut vers le milieu de 
Mars, que ces cinq Meifieurs' par- 
tirent pour Chiloé , après que \ Indien 
leur élit ralTemblé les Canots nécefiai- 
res , & engagé quelques-uns de’fes 
Voifins à les naviguer. Mr. htliet 
le Chirurgien mourut peu après 
leur embarquefment , & ils fe trou- 
vèrent réduits à quatre.Enfin au boüc 
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d’un voyage très-difficile par mer tSc 
par ferre , Mrs^ Cheap , Eyroft , 6c 
Campbell , arrivèrent au commen- 
cement de Jmn à Chtloé , où les 
Espagnols les reçurent avec beaucoup 
d’humanité. Pour Mr* HamtUan , 
une querelle furvenue entre les In- 
diens retarda fon vc'^age » 6c il n’ar- 
riva que deux mois après les autres. 
Il s’étoit écoulé douze mois depuis le 
naufrage du W'ager ,, lorlque cette 
Troupe , réduite de vingt perfonnes 
à quatre , termina cette courfe fati- 
guante; 6c il étoit bien tems , car 
pour peu qu’elle eût durée , il n’y 
a pas d’apparence qu’il ert fut 
réchappé un* feul. Le Capitaine 
eut bien de la peine a fe remettre ^ 
6cils fe trouvoient réduits tous quatre 
fî bas , par les mauvais tems ,, les 
travaux 6c la mifere qu’ils avoienc 
efluiée , qu’il eîlétonnaat qu’ils ayent 

■ ■ Pû- 
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pû en revenir. Après quelque féjour 
à Chiloé , ils furent tranlportés à 
rMparatfg , & de-là à St. Jag 9 , Ca- 
pitale du Chili, oïl ils demeurèrent 
plus d’une année j & au bout de ce 
tems , fur la nouvelle d’un Cartel 
réglé entre la Grande Bretagne & 
fogne , le Capitaine Cheap , & Mrs. 
Byon & Hamilton , eurent permilfion 
de retourner en Europe , à bord d’un 
VailTeau François pour Mr. Camp- 
bell , il changea do Reh'gion , pen- 
dant Ion féjour à St. Jago , & s’en fut 
a Buenos Ajres avec Pix,arro ôc fes 
Officiers , avec lefquels il palTa en 
Efpagne , à bord de YAfie. Les mou- 
vemens qu’il, fe donna. pour entrer 
au fervice de cette Couronne , ne 
réuffirent pas , «Sc il repalTa en An^ 
gleterre pour tâcher d’y rentrer dans 
le fervice. 11 a publié depuis le ré-! 
cit de fes avantures , & dans cep 
Tm, /4 h 
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Ouvrage il fe plaint fort du tort 
qu’on lui a fait , & nie qu’il ait jamais 
été au fervice d'Effagne. Mais les 
offres qu’il a faites à cette Cour, & 
fon changement de Religion , font , à 
ce qu’il fait fort bien , deux points 
importans qu’on peut prouver ; aufli 
a-.t-il jugé à propos de garder fur ces 
deux articles un profond filence. A- 
près ce détail des avantures de Y Arme 
& des malheurs du Usager , Je reviens 
à ce qui nous arriva à nous-mêmes. 
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CHAPITRE IV. 

Ce qui nous arriva à Vile de Juan 
Fernandez , depuis Urrivée de U 
Pinque Anne, jufqu'k notre départ 
de cette Ile» 

TT Uit jours après l’arrivée de U 
Pinque, le Trjal - Sloop ^ qui 
avoir été envoyé à la découverte de 
l’Ile de MaÇa-Fuero revint nous join- 
dre , après avoir fait le tour de cette 
Ile , fans y voir aucun des Vaif- 
ieaux de notreElcadre.Conmie cette 
Ile fut mieux reconnue à cette oc- 
cafion , qu’elle ne l’a jamais été , & 
ne le fera peut-être à l’avenir , je 
vais rapporter ce que les Officier* 
du 'Ïrjal-Sloop , nous en dirent. II 
n’eft pas impoffible que cela n’aic 
fon utilité dans la fuite. 

Lij 



Les Auteurs Efpagnols parlent de 
deux lies de Juan Fernandez. , la 
grande & la petite, La première efl: 
celle où nous étions ancrés,&la petite 
celle que nous allons décrire , à 
laquelle ces Auteurs donnent le nom 
de Mafa-Fuéro , parce qu’elle efl 
plus éloignée duContinent.LeTr^^/- 
Sloop trouva qu’elle étoit à vingt-' 
deux lieues de Juan Fernandez . , de 
à- l’Oueft vers le Sud. Elle efl plus 
grande qu’on ne la fait d’ordinai- 
re : on la dépeint comme un Kocher 
llérile , fans bois , fans eau , de ab- 
folument inaçceflîble. Nos gens 
crouverent pourtant qu’elle efl cou- 
verte d’arbres ,, de qu’elle a plufieurs 
beaux Ruiffeaux qui tombent dans • 
la Mer î ils virent aufïï un endroit 
au Nord de ]’Ile, où un VaifTeau 
peut ancrer , quoique l’ancrage n’y 
foit pas trop bon ; car. Ip rivage % 


Digitized byG( 



DE GEORGE ANSON. Liv. II. izf 


fort peu d’étendue , & eft efcarpé : 
d’ailleurs l’eau y a trop de profon- 
deur , de forte qu’il faut mouiller 
fort près de terre , où l’on eft expofé 
à tous les Vents hormis celui de Sud. 
Outre ces inconveniens , il y a une 
chaîne de roches qui s’avance de la 
pointe Orientale de l’ile , à deux 
milles au large ; à la vérité la Mer 
qui vient s’y brifer continuellement 
les fait aifément reconnoître , ce qui 
les rend peu dangereufes. Cette Ile 
a l’avantage , par delTus celle de 
J Han Fernandez- , d’être bien peuplée 
de Chèvres ; & ces Animaux , 
n’ayant jamais été inquiétés , n’é- 
toient nullement difficiles à appro- 
cher , jufqu’à ce que les coups de 
fufil les eurent effarouchées : car les 
Efpaonols , dans l’idée que c<jtte Ile 
ne pouvoir pas être de grande impor- 
tance pour leurs Ennemis., n’ont 

L iij 


I 


Digrlized by Google 



iz6. 


V or AGE 


¥ 


point daigné y faire de dégât , & ne 
l’ont point peuplée de Chiens comme 
celle de Fernandez,. Nos gens 
y trouvèrent au/Ti grand nombre de 
Veaux marins & de Lions marins ; 
en un mot ils jugèrent, que quoiqu’il 
y eut des inconveniens àchoifir cette 
lie pour un lieu de relâche , elle 
pouvoir pourtant en fervir en cas 
de nécefîité , fur-tout pour un Vaif- 
feau feul , qui auroit quelque raifon 
de craindre de rencontrer à Jitan 
Fernandez, un Ennemi fupérieur. Les 
deux Planches ci-jointes donnent 
deux vues de cette Ile , l’une du 
N. E. & l’autre du Sud. Voila 
tout ce que j’avois à en dire. 

Nous employâmes la fin du mois 
d*Aout à décharger les provifions de 
la Pioque ; 6c nous eûmes le chagrin 
de nous appercevoir qu’une grande 
partie de notre bifcuit , ris , gruau » 
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&c. écoic gâtée. Ce malheur venoit 
de ce que ceBâtiment ayant beaucoup 
travaillé dans de rudes Tempêtes, 
avoit fait eau , ce qui avoit été cau- 
fe que plufieurs des bariques , donc 
il étoit chargé , s etoient pourries , 
& que les facs avoient été mouillés. 
La Pinque , après que nous l’eûmes 
déchargée , nous étant inutile , le 
Chef d’Efcadre fuivant les ordres 
qu’il avoit de l’Amirauté , fit fçavoir 
à Mr. Gérard , Maître de ce V aiffeau , 
qu’il lui donnoit fon congé , & lui 
remit un certificat du tems qu’il 
avoit fervi. Avec cet Aéle , Mr» 
Gérard étoit en liberté de ramener 
fon Bâtiment en Angleterre , ou de 
gagner tel Port où il eut cru pou- 
voir trouver à charger au plus 
grand profit de fes Propriétaires ; 
mais il fçavoic trop bien que fon 
Bâtiment n’étoit pas en état d’entre- 
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prendre un tel voyage. Il écrivit 
donc le lendemain , en réponfe à 
Mr. Anfon , que la grande quantité 
d’eau que faifoit la Pinque durant 
le palTage autour du Cap Horn , & 
dans les Tempêtes qu’ils avoient eues 
fur les Côtes du Chili , lui faifoit 
craindre que le fond de cale n’en 
fut en mauvais état : que les œu- 
vres mortes vers la Poupe étoient 
pourries j que le Bau de Lof étoit 
rompu & qu’enfin il ne croyoit 
pas poflîble que ce VaîlTeau pût te- 
nir la Mer fans être entièrement 
radoubé. La conclufion étoit une 
priere au Chef d’Efcadre , qu’il lui 
plût d’ordonner aux Charpentiers 
de J’Efcadre , de vifiter ce Bâti- 
ment & d’en faire leur rapport. C’eft 
ce que Mr. Anfon accorda , & les 
Charpentiers eurent ordre de faire 
cette vifite avec tout le foin polTible ^ 



1 


DE GEORGE ^NSOl^. Liv. II. 

— ' é 

d’en faire leur rapport par écrit & 
figné d’eux tous ; & d’y apporter 
d’autant plus d’attention , qu’ils dé- 
voient être prêts à confirmer ce rap- 
port en tems & lieu , par (ermenf* 
Conformément à ces ordres , les 
Charpentiers fe mirent d’abord a 
vifiter la Pinque , & firent le lende- 
main le rapport fuivant : Que l’^«- 
ne n’avoit pas moins de douze Cour- 
bes & de quatorze Baux rompus 
ou fort endommagés ; qu’un des 

Courbatons de Beaupré étoît rom- 
pu , & un autre pourri ; que les Serre- 

goutieres étoient ouvertes 6c gâtées ; 
que plufieurs Taquets étoient rom- 
pus , 6c d’autres pourris ; que toute 
la ferrure étoit prefque ufée ; que les 
Lifies 6c les Ceintes étoient pourries, 
6c qu’ayant ôté une partie du doubla- 
ge , ils avoient trouvé le Franc-bord 
en très-mauvais état , 6c enfin , que 
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la Proue & les Ponts faifoîent eau. 
Qu’ainfî ils certifioienc que la Pin- 
que ne pouvoir , fans courir rifque 
de périr , remettre en Mer , à moins 
que d’avoir premièrement bien été 
réparée. 

Le radoub de la Pinque , tel que 
les Charpentiers le propofoient , é- 
toit une chofe abfolument impolfi- 
ble dans la fituation où nous étions» 
tout le bois Sc le fer que nous aurions 
pu trouver fur l’Efcadre n"y auroit 
pas fuffi. Ainfi le Maître fe voyant 
confirmé dans fon opinion par le 
jugement des Charpentiers , prit 
le partit de préfenter une requête 
à Mr. pour le prier au nom 

de fes Propriétaires , de vouloir 
acheter le Corps & les Agrès de la 
Pinque, pour l’ufage de l’Efcadre, 
vu que ce Bâtiment n’etoit pas en 
état de tenir la Mer. Mr. Aff/ôn là- 
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delTus fit faire un Inventaire exaâ: & 
une eftimation de tout ce qui appar- 
tenoit à VAnne , & comme il s’y 
trouva bien des chofes qui pouvoient 
encore fervir , & qui nous venoient 
bien à point , il conclut avec Mr. 
Gérard le marché du tout, pour la 
fomme de 300. liv. fterlings, La 
Pinque fut donc dégradée , & Mr. 
Gérard avec le refte de fon Equi- 
page , pafla à bord du Gloucefiery qui 
étoit le Vaifièau qui avoit le plus 
befoin de monde. Dans la fuite un 
ou deux de fes gens paflerent à bord 
du Centurion , à leur requête : ils 
avoientde la répugnance à fervir à 
même bord avec leur ancien Maî- 
tre , dont ils croyoient avoir fujet de 
fe plaindre. 

Tout cela nous mena jufqu’au 
commencement de Septembre. V ers ce 
tems-là nos gens fe trouvèrent afifez 
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bien rétablis du Scorbut , pour qu’on 
»e craignît plus d’en voir mourir de 
cette maladie. C’efl; ce qui m’a dé- 
terminé à choifir ce période pour y 
placer le compte de ceux que nous 
perdîmes : compte qui fervira à don- 
ner l’idée des maux que nous avions 
foufferts 5c des forces qui nous ref- 
toient.. Il nous étoit mort à bord du 
Centurion , depuis notre départ de 
Ste Héléne, deux cens quatre -vingts 
douze hommes , & il nous en 
reftoît deux cens quatorze. Voilà 
fans doute une terrible mortalité ; 
mais l’Equipage du Gloucejler fouf- 
frit bien davantage ; car quoique 
moins fort que le notre ^ il perdit 
le même nombre d’hommes , & il 
n’en eut de relie que quatre-vingt- 
deux. La mortalité auroit natu- 
rellement dû être encore plus gran- 
de fur le Trjd-Sloof , dont l’Equi- 
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page avoit prefque toujours été 
jufqu’aux genoux dans l’eau fur le 
Tillac ; ce fut pourtant tout le con- 
traire ; il n’y mourut que quarante 
deux hommes & il en réchappa tren- 
te - neuf. Les Soldats de Marine 
& les Invalides furent plus maltrai- 
tés par les maladies que les Mate- 
lots ; il y avoit eu à bord du Cen* 
twrion , cinquante Invalides & foixan- 
te & dix-neuf Soldats de Marine . 
des premiers, il en réchappa quatre , 
y compris les Officiers , & des 
féconds , onze. A bord du Gloucejîer, 
tous les Invalides périrent , & de 
quarante- huit Soldats de Marine , 
il-n’en refla que deux. En un mot , 
nos trois VailTeaux , à leur départ/ 
d'Angleterre étoient montés de neuf 
cens .foixante ôc un hommes au 
tems dont je parle , il nous en étoît 
xnort fis cens vingt- fix j il nous. en. 
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reftoic donc trois cens trente-cinq 
les Moufles compris. Ce nombre ne 
fuflifoit pas , à beaucoup près , pour 
former un Equipage pour le Centn- 
rion , & étoit à peine capable de 
fournir à la maneuvre néceflaire fur 
nos trois Vaiflfeaux , en y employant 
toutes leurs forces. L’idée de l’extrê- 
me foiblefle où nous nous trouvions 
réduits , étoit d’autant plus trille , 
que nous ne Içavions pas alors ce 
qu’étoit devenue l’Efcadre de Pîx,ar» 
ro , & que nous devions fuppofer 
qu’une partie au moins de cette Ef- 
cadre auroit gagné la Mer du Sud. 
A la vérité , nous fç avions par notre 
propre expérience , qu’ils ne pqu- 
voient faire ce palTage fans fouf- 
frir beaucoup ; mais d’un autre côté , 
tous les Ports de ces Mers leur é- 
toient ouverts > & toute la puilTance 
Pérou de du Chili prête à les 
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fecourir de ce dont ils pourroient 
avoir befoin & à les recruter fuffifam- 
ment. Nous avions eu de plus quel- 
que connoiflTance , qu’on équipoit 
une Efcadre à CalUo ; & quelque 
méprifables que foient les VailTeaux 
& les Marins de ces quartiers, rien 
de ce qui pouvoir porter le nom de 
VailTeau de guerre ne pouvoir être 
plus foible que nous. Quand même 
nous n’aurions rien eu à craindre des 
forces Navales des Efpagmls , notre 
. foibleiïe feule nous mettoit dans la 
fituation la plus défagréable , nous 
ne pouvions attaquer une feule Pla- 
ce un peu confidérable ; car en ris- 
quant de perdre feulement vingt 
hommes , nous rifquions le tout ; 
ainfi , nous nous voyions dans la né- 
celTité de nous contenter de quelques 
chétives prifes que nous pourrions 
faire çn Mer, avant que d’être dé*, 
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couverts : après quoi il ne nous 
reftoic d’autre parti à prendre que 
de nous en retourner au plus vite , 
trop contens de regagner notre Pa- 
trie. LailTant nos ennemis triompher 
de ce que tous les exploits de cette 
Efcadre , dont l’équipement leur à- 
vbit donné de terribles allarmes ; s’é- 
toient réduits à leur faire fi peu de 
mal. C’étoit un fujet fur lequel nous 
avions grande raifon de nous imagi- 
naire que l’oftentation des EJpa~ 
gnols , trouveroit matière à s’exercer 
avec éclat , quoique cependant ils 
n’auroient pu dire que fi notre enrre- 
prife avoir échoué , ils en étoient re« 
devables à leur valeur & à notre 
mauvaife conduite. 

Telles étoient les réflexions acca- 
blantes & capables de nous décou- 
rager qui fe préfentoient alors na- 
£ureliemeuc à notre eipric ; quand 

nou^ 
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nous faifions intérieurement la re- 
vue de nos forces & les compa- 
rions' avec le nombre d’hommes 
que nous avions d’abord: certaine- 
ment U s’en falloit bien que nos 
craintes ne fuflent mal fondées au 
contraire un état aufll foible que ce- 
lui où nous étions ; & qui nous lailTok 
pour ainfi dire fans efpoir , ne les aïK 
thorifoient que trop. Il eftvrai qn’à 
la fin tout tourna beaucoup mieux & 
que nous acquîmes plus d’honneur, 
qu’après de fi mauvais préfages , 
nous n’aurions ofé, efperer,mais auflî 
avant que d’en venir là , les maux 
que nous endurâmes fe trouverenc 
bien audelTus de tout ce que notre 
. imagination ingénieufe à nous tour- 
xnenter , nous faifoit appréhender de 
plus funefte ; fi on nous les avoir prér 
dits dans ce tems-là , nous les aurions 
iurement cru infurmonrablesv Mais 
Tvm IL M 



fùiiflbns cette difgreflion & revenons 
à notre hifloire. 

Vers le commencement de Sep- 
tembre , nos gens étant affez 4)ien 
remis & la faifon propre a naviguer 
dans ces Mers approchant , nous nous 
évertuâmes & travaillâmes à force à 
mettre nos V aiffeaux en état de par- 
tir. Du Mât de Mifaine de la Pinque^ 
nous fîmes un grand Mât pour le 
Tryal-Sloop ; & comme nous nous 
flattions encore de voir arriver les 
autres V ailîèaux de l’Efcadre , nous 
defliriâmes le grand Mât de la- Pin- 
que à fervir de Mât de Mifaine 
pour le U ager, Tandis que nous é- 
tions ainfi occupés , nous découvrî- 
mes au N. E. , le 8.à onze heures du 
matin , un Bâtiment , qui. s’appro- 
cha jufqu’à ce que fes baffes voiles 
parurent fur Phorizon. Nous ne dou- 
tions pas que ce ne fût un VaiB^u 
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de notre Efcadre lorfque nous re- 
marquâmes qu’au-lieu de continuer 
à poner fur l’Ile, le Vaifleau chan- 
geoit de cours , & s’éloignoit en ti- 
rant vers l’Eft ; nous penfames qu’il 
falloir que fe fut un Navire Efpa* 
gnol. Alors il s’éleva de grandes dis- 
putes entre nous pour fçavoir s’il 
étoit pofÏÏble que ce Vaifleau eut 
découvert nos Tentes, quelques-uns 
vouloient à toutes forces que cela 
fut , & difoient même que furement 
ils n’avoient tourné vers l’Efl: , au 
lieu, de relâcher danslTle, que par 
ce qu’ils étoient venu aflèz près du 
rivage pour appercevoir quelque 
chofe , qui leur avoit fait foupçon- 
ner qu’ils n’étoient pas loin de l’en- 
nemi , mais nous remîmes à un au- 
tres tems la décifion de cette con- 
teflation & il fût conclut de donner la 
chafle à ce Bâtiment comme le Cetu 
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îurionéioh plus à portée que les autres, 
tout notre Equipage s’y tranfporta , 
& travailla avec beaucoup d’ardeur à 
mettre à la voile , ce que nous fî- 
mes vers les cinq heures du foir. 
Cependant le Vent étoit fi foible , 
que nous fûmes obligés d’employer 
toutes nos Chaloupes à nous remor- 
quer hors de la Baye ; encore du- 
ra-t-il fi peu , qu’après nous avoir 
poufle à deux ou trois lieues en 
Mer , il dégénéra en calme tout plat. 
La nuit furvenanc alors nous per- 
dîmes de vue le Vaiflêau que nous 
pourfuivions,. & nous attendîmes le 
|our avec impatience , efpérant qu’il 
feroit retenu par le calme , auflî 
bien que nous. Il eû vrai que le 
contraire pouvoir facilement arriver j 
parce qu’il étoit plus avant en Mer 
que nous ; auflî , quand le jour 
revbt nous uouvâmes à notre 
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grand chagrin , qu’il avoir fi bien pris 
le large , qu’on ne pouvoir plus 
le découvrir du haut de notre grand 
Mât quoiqu’il fit un fort beau tems. 
Comme nous ne pouvions plus dour 
ter que ce ne fût un Navire enne- 
mi , & que c’étoit le premier que 
nous euffions vu dans ces Mers , 
nous réfolûmes de n’en pas aban- 
donner légèrement la chafle. Dans 
ce même tems , une petite brize s’é- 
tant, élevée de rO. N- O. noushifla- 
mes nos Mâts & Vergues de Péré- 
quets , tendîmes toutes nos voiles , 
& portâmes au S- E. , dans l’efpé- 
rance de joindre ce Vaifleau , que 
nous fuppofions deftiné pour 
paratfo. Nous continuâmes ce cours 
tout ce jour & le lendemain làns 
rien découvrir ce qui nous fit ré*- 
foudre à abandonner la pourfuîte 
du. Navire^ qui dévoie | feloxt toq; 
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tes les apparences , avoir déjà ga- 
gné le lieu de fa deftination. Nous 
nous difpofâmes donc à retourner 
à Juan Fernandez, , & pour cet effet 
nous tirâmes vers le S. O, Nous 
eûmes très- peu de vent , jufqu’au 
12. k trois heures du matin , qu’il 
s’éleva un vent frais de l’O. S. O. 
Nous virâmes de bord , & portâ- 
mes au N. O. & à la pointe du 
jour nous fûmes agréablement fur- 
pris de découvrir par proue , un 
Vaiffeau à quatre ou ciiîq lieues de 
nous. Nous fîmes force de voiles 
pour lui donner la chaffe, & reconnû- 
mes bien-toc que ce n’étoit pas le 
même Navire que nous avions pour- 
fuivi auparavant. Il porta d’abord fur 
nous fous Pavillon EfpagnoL , & 
nous .fit un lignai de reconnoiffance ; 
mais voyant que nous n'y répon- 
<lions pas il lèrrâ le vent Sç courut 
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au Sud. Nos gens s^animerent àeette 
vue , & travaillèrent avec toute 
l’ardeur imaginable aux maneuvres 
propres à accélérer notre cours. Le 
Navire que nous pourfuivions , 
paroiflbit fort grand , & comme il 
nous avoit pris pour un Vaifleau 
qui avoit vogué de compagnie avec 
lui, nous en conclûmes que c’étoh 
un Vaifleau de guerre apparem- 
ment de l’Efcadre de Pissarro. Dans 
cette fuppofition , le Chef d’Efcadre 
donna ordre de rompre toutes les 
Cabanes des Officiels , & de les jet- 
ter à> la Mer , auflî bien que les 
Futailles d’eau & de provi fions qui 
pouvoient empêcher le- fervice du 
Canon , deforte que notre V aiflèau 
fut bien-tôt débarafle & préparé 
pour lé combat. Vers les neuf heures 
le tems s’embruma & nous eûmes 
une ondée de. pluie qui noua ik 
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perdre de vue le Vaifleau que nous 
chafTions. Nous craignîmes, fi ce 
tems continuoic , que l’Ennemi ne 
nous échappât , foit en* changeant 
de bordée, foit par quelque autre 
artifice 'r mais l’air s’éclaircit en 
moins d’une heure ; Sc nous trouvât 
mes que nous avions beaucoup ga- 
gné & que nous avions 'même pref- 
que atteint ce VaiflTeau. Nous vî- 
mes alors que c’étoit un VaiflTeaa 
marchand , qui n’avoit pas feule- 
■ment une rangée de Çanons. A 
midi & demi nous fûmes à portée 
de lui tirer quatre coups de Canon 
xlans fesmaneuvres, furquoiil amena 
feshunieresj&.porta fur nous mais 
en grande confufion ; car toutes fes 
voiles ,de Peroquet Sc celles d’étai ^ 
flottoient au vent/ Ce defordre ves- 
noit de ce qu’ils avoiént. lâché leurs 

écoutes Sç leurs cpuets |.^ufiemenc 

dans 
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dans le tems qu’ils reçurent nos qua^ 
tre coups de Caq^n ; après quoi 
pas un d’eux n’eüc la hardiefle de 
monter dans les cordages , où le» 
coups venoient de donner ,,pour 
amener les voiles. Auffi-tôt que 
nous fûmes à portée de ]a voix , le 
Chef d’Efcadre ordonna à l’Equipa- 
ge de ce Vaiflèau de mettre en 
panne fous le vent , fit mettre la 
Chaloupe en Mer , & envoya Mc. 
'Saumarez, , fon premier Lieutenant, 
pour prendre pofTeffion de la prife , 
& en faire palTer d’abord les Offi- 
ciers & les Paflagers , & enfuite 
tous les autres ' Prifonniers à bord 
du Centurion. Tous ces gens reçu- 
rent Mr. Saumaret, , avec des té- 
moignages de la plus rampante fou- 
miflion; car ils craignoient, & fur- 
cout les PalTagers qui étoient au 
nombre de vingt-cinq , toutes fortes 
Tm. //, N 
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mauvais traitemeus. Mus le 
Lieutenant tâch^ de les raflurer par 
des manières polies & les alTura 
4jue leurs craintes étoient mal fon- 
dées , de qu'ils trouveroient dans le 
Chef d’Eicadre un ennemi gène** 
reux dont le caraftere propre & dif- 
tinèbif n’étoitpas moins la douceur & 
l’humanité que la fermeté & le cotv 
rage. Les Prilbnniers tranfportés à 
notre bord nous apprirent que le 
' prife fe nornmoit IVueftra. Stnora del 
Montt C/trmelo , & étoit commandée 
par Don Mttnnel ZAmora. Sa charge 
confiftoit principalement en Sucre , 
& en grande quantité d’Etoflfes de 
laine bleues , qui fe fabriquent dans 
la Province de Qnîto , & qui reHèm- 
blent à nos Draps groflîers , quoique 
fort inférieures en qualité. Il y avoît 
encore plufieurs balles d’autres Etof- 
fes groflières de différentes couleurs^ 

SS 
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^(fèz fctnblables à la Bayecte de 
■chejkr ; de qa’iis appelleac daas cet 
quartiers , Pamad da Tierra ; làns 
compter quelques balles de Cocos 
&. de Tabac alTez bon , quoiqu’ex* 
crêmement fort. Outre cette Car* 
gailbn , nous y trouvâmes ce que 
nous cherchions avec beaucoup plus 
d’empreflèment , je veux dire plu* 
üeurs ColTres remplis chargent cm* 
mille , & vingt-trois Serons de Piaf, 
très , peiant 2 .oc^ livres sver du ^Ids^ 
chacun. Ce V aideau étoit- du po<t 
de quatre cens cinquante tonneaux^ 
£c l’Equipage en montoit à cinquan» 
ce-trois hommes , tant Blancs quo 
Noirs. Il étoit parti de Callao vînge- 
fepe jours avant^qu’U tombât entre nos 
mains , âc étoit delliné pdur V’alp^ 
raifo dans le Chili , où il devnît le 
charger pour le retour , de Blé , de 
Vin de Chili . de quelque Or g 4e 

Nij 
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Boeiif féehé , & de menu Cordage', 
dont on fait du gros Cordage à Cal- 
tao.' Ce Bâtiment avoit été conftruit 
Il y avoit plus de trente ans ; mais 
comme on ne' navigue dans ces Mers 
que péndant la belle faifon , & que 
le Climat y eft très-doux , il paflbit 
encore ‘ pour un bon Vaiflèau. Le 
Fumin n’en étoit que médiocre auflî- 
bien que les voiles , qui étoient de 
toile de coton. Il n’y. avoit que trois 
pièces de Canon , de ^ liv. hors d’é- 
tat de fervir , leurs Affûts étant à 
peine affez- forts pour les porter : & 
pour toutes petites Armes il y avoit 
quelques Piftoleis appartenant aux 
Paffagers. Les Prifonniers, nous ap- 
prirent encore qu’ils ^ étoient partis 
de CalUo en compagnie de deux au-^ 
très Vaiffeaux , dont ils avoient été 
réparés peu de jours auparavant ; 
que d’abord ils nou;s avoient pris 
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pour un de ces deux V aifleaux : fuf 
la defcription que nous leur fîmes d» 
Navire auquel nous avions donné 
la chafîe , ils nous àûTurerent que 
c’étoit un, des deux qui avoient na- 
vigué de confervé avec eux ; mais 
'que' ce Vaifîeau ; en s’approchant 
ailez près de l’ile de Juan Fernande^ 
pour pouvoir en être vu , avoic 
-péché contre les inftruélions des In- 
-térefîes , qui avoient défendu la cho- 
fe exprelfément , dans l’idée que fi 
' quelques Efcadre de Vaiflfeaux 
glois fe trouvoit dans ces Mers , cette 
Ile feroit probablement leur lieu de. 
rendez-vous. - r' 

La prifc du Vaiffeau de Câlins 
nous procura aûfîî d’importantes 
lumières , tant par' les converfations 
que nous eûmes avqp nos Prifon- 
miers , que par les Lettres & autres 

papiers que nous trouvâmes à bord. 

N iiij 



Jufqu’^alorsinous n’avions pas rçuan 
fufte la force & la deftination de 
ïEcadre qui croîfoit à la hauteur 
de Madère , lorfque nous touchâmes, 
à cette Ile, & qui chalTa après cela 
fur la Perle dans notre trajet de St$. 
Catherine au Port de St. Julien. Nous 
fumes donc , que c’étok une Efcadte 
compofee de cinq grands Vai fléaux 
-Efpagnch , commandée par l’Amiral 
-Pk-arro , & proprement deftinée à 
traverfer nos defleins , comme nous 
"l’avons rapporté plus au long dans 
‘le troifiéme Chapitre du L Livre. 
Ce ne fut pas une médiocre fatisfac- 
tion pour nous d’apprendre en meme 
■tems , que Piz^ro , malgré tous fes 
efforts pour douWer le Cap Horn , 
avoir été obligé de regagner la rivière . 
de la Plata , ay ec perte de deux de fes 
plus gros Vaifleaux. C’etoit là une 
grande nouvelle dansl’etax de foiblefle 
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où nous nous trouvions. Nous apprî- 
mes de plus , que le Viceroi du PéroUy 
dans la fuppofition que nous devions 
arriver fur la Côte vers le mois de 
Mat précédent , avoir mis un em~ 
bargo fur tous les V aiffeaux dans les 
Mers du Sud. Mais fur les nouvelles 
qu’on eut par terre de tous les maut 
que Pk,arro avoir fouffèrts , ôc dont 
nous devions auffi avoir nécefTaire-- 
ment effùyé une partie , ptttfquo 
nous avions été en Mer pendant le 
même rems , on crut d’autant plus 
fortem ent , que nous avions fait nau-* 
frage , ou péri en M er , ou du moins 
été obligés de noos en retourner ^ 
qu’on n'avok point entendu parler 
de nous dans l’eipace de huit mois 
après qu’on eut fçu que nous étions 
partis de Stf. Catherine ; car on re-» 
gardoit comme une cftofe impoflîbio 

que des Vaiilèaua pnliënt tænir 

N iiij 
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Mer pendant un fi long interval- 
le. Ainfi , à la réquifition des Mar- 
chands , & dans la ferme perfua- 
fion que notre entreprife étoit man- 
quée , V embargo avoit été levé. 

- Ce dernier article nous donna lieu 
d’efpérer , que comme l’Ennemi 
ignoroit encore que nous eu (fions 
doublé le Cap Horn , nous pour- 
rions faire lur les Efpagnols quelque s 
captures confidérables , qui nous dé- 
dommageroienc de l’impuiflance oîi 
nous étions d’attaquer quelques** 
tjnes de leurs principales Places. Ce 
que nous pouvions conclurre de 
certain du rapport de nos Prifonr 
niers , étoit , que foit que nous fif- 
fions des prifes plus ou moins con- 
fidérables , du moins foibles comme 
nous étions , nous n’avions rien à 
craindre de toutes les forces de VEp- 
fagne dans cette partie du Monde. 
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Nous ne lai (fions pas d’avoir été à 
cet égard dans un très-grand danger , 
dans le tems que nous l’appréhen- 
dions le moins , & que nos autres 
maux étoient parvenus à leur com- 
ble ; car nous apprîmes par des Let- 
tres trouvées à bord de cette prife , 
que Piz,arro , après avoir regagné la 
riviere de la Flata , avoir averti le 
Viceroi du Pérou par l’Exprès qu’il 
lui avoir dépêché , qu’il fe pourroit 
bien que quelques VaifiTeaux de l’EC- 
cadre Anglotfe réuflîroient à doubler 
le Cap Horn • mais que , fachant 
par fa propre expéri^ce , qu’ils ne 
pourroient arriver dans ces Mers que 
foibles de monde , & hors d’état 
de faire la moindre défenfe , il con- 
feilloit au Viceroi , pour plus grande 
fureté, d’armer efl guerre lesVaif- 
féaux qui fe trouveroient à la maia^ 
& de les envoyer vers le Sud , où , 
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probablement , ils pourroient fur- 
prendre nos Vaifleaux Tun après 
Ifaucre, & avant que nous euffions 
eu l’occafion de toucher à quelque 
endroit pour y avoir des rafraîchiffe- 
mens. Le Vkeroi goûta cet avis ,.quî 
étoit très‘bon , & ht d’abord équiper 
& partir qtiacre Vaitîeaux deCalloâ ; 
vn de cinquante pièces de Canon , 
«leux de quarante , & un de vingt- 
quatre. Trois de cet Vaifleaux ea*- 
renc ordre d’aller croifer à la hauteur 
du Porc de ta Conception ôc l*ao* 
tre à celle de l’tle de Juan Fernart* 
det.. Ils reflereot jufqu’aa 6. de Juin 
aux endroits, qui leur avoîenc été 
aflignés & ne reprirent qu’alors le 
chemin de C<»//4a , entièrement per- 
fuadés que puifque nous ne paroiL 
lions pas ôc que , fuivanc eux ^ 
c’étoit une chofe impofllble de te- 
«ir fl long-cems la Mer , nous de- 
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Tions être péris, ou du moins avoir 
été obligés de nous en retourncï. 
Comme ils ne quittèrent leur crot- 
fiere que peu de jours avant notre 
arrivée à Juan Fernandez , , il e(l mat> 
jnifefte , que fi nous avions touefié 
à cette Ile le 2.9. de A/ai , dans le 
teim que nous la cherchions la pre« 
miere fois , & que nous n’eoffions 
pas dirigé notre cours vers le Coo- 
tinent , pour afiurer notre point de 
partance , nous aurions furemenc 
rencontre quelque partie de l’Ef^ 
cadre Efj^agnote. Or comme danc 
I*état oà nous étions , il ne nous 
«toit pas pcdfible de réfiftet à uir 
Ennemi -bien pourvu de tout , cettr 
rencontre auroit apparemment été 
fatale , non feulement à nous , mais 
auffi au Tryat , au Gloacefier & à kt 
Pinque Anne , qui «nmis joignirent 
iepaiémem: , Ôq qua j chacoa en; 
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particulier , étoienc moins capables 
encore que nous de, faire quelque 
réfiltance confidérable , ainfi ce que 
nous regardâmes dans le tems com- 
me un grand malheur , parce quç 
nous perdîmes beaucoup de, monde, 
pour avoir tenu long tems la Mçr 
fut au contraire le comble du Jbon* 
heur. J’ajouterai • fimplement , que 
ces Vai fléaux Ffpagnols envoyés 
pour nous fur prendre , *avoient été 
difperfés par une tempête , durant 
le tems qu’ils étoient en croifiere, 
& qu’après leur arrivée à Callat , ils 
avoient été défarmés. Nos Prifon- 
niers nous apprirent de plus , qu’en 
quelque tems ■ qu’on reçût à Lima 
la nouvelle que nous étions dans 
ces Mers; il fe pafferoit au moins 
rieux mois avant qu’on pût remettre 
une Efcadre en mer. 

Ce détail nous étOit .à tous égards 
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aufll favorable que nous le pouvions 
fouhaiter , dans les fachcufes circonf^ 
tances où nous nous trouvions ; de il 
ne nous reftoit plus aucun lieu de 
douter que les Jarres, fraichemenc 
bri fées , quelques monceaux de cen- 
dres, & les relies de Foiflbn que 
nous avions trouvés en débarquant 
la première fois à l’ile de Juan Fer^ 
nanàti. , n’y euflent été lailTés par les 
Efpagnots , qui avoient croifé à la 
hauteur de ce Port. Notre curiofité 
ft^r- les -articles les plus importans 
étant ainfi fatisfaite,, nous limes paf- 
fer à bord du Centurion la plupart de 
nos Prifonniers , & tout l’argent, & 
fimes, vers les huit heures du foir, 
cours au Nord, en compagnie de 
notre prife. Le lendemain matin à 
fix heures nous décou v rimes l’Ile de 
Juan Fernandez^ , où nous aucramè* 
eufcmble Iç joyr fuivancp 
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Les Efp 'agnols du CArmeU , qui fça- 
voient tout ce que nous avions fouf^ 
fert , étoient très- étonnés que nous 
enflions pu réfifter à tant de maux ; 
mais quand ils virent le Trjal-Sloop à 
pMîcre, leur étonnement redoubla* 
& ils eurent toutes les peines du mon- 
de à croire qu’après toutes nos fati- 
gues, outre le travail de réparer nos- 
autres Vaifleaux , nous euflions pu 
avoir l’adreflê d’achever en fi peu de 
tems un pareil Bâtiment , qu’ils s’i- 
maginoietît avoir été conftruit fur les 
Heux. Ib foutenoient au commen- 
cement , qu’il n’étoit pas poflihle , 
qu’un aufli miférable petit Navire 
fût venu à'Angktem avec le refte de 
PEfcadre , .& eût fait le tour du Cap 
Horn , dans le tems que les meilleurs 
Vaifleaux d’EJj/agŸte n’a voient poinç 
|pu en venir à bout. 

Etanf arrivés à l’Iis de Jttan Fer* 
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nandez , , nous examinâmes avec plus 
de foin les Lecres trouvées à bord de 
notre prifc ; & comme il parut par 
ces Lettres aufll bien que par le rap- 
port de nos Prifonniers, que plufîeurs' 
autres Vaifleaux Marchands devoienf 
partir de Callao pom ralparaifo ^ Mr. 
^nfon dépêcha le lendemain \eTrjal- 
Sloop , avec ordre d’aller croifer à 
la hauteur du dernier de ces Ports , 
après en avoir renforcé l’Equipage de 
dix hommes rires de fon propre 
VailTeau. M. Anfen réfolut auffi, en 
conféquence de ce que nous avions 
appris , de féparer les Vaiiïeaux qui 
étoient fous fon Commandement , 
& de les employer en differentes 
croifieres , afin d’augmenter la pro- 
babilité de faire des pri fes , & de 
diminuer celle d’être découverts de la 
'Côte. 

JLa prife que nous venions de 
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faire, avoir ranimé les efpérances de 
nos Equipages , ils la regardèrent 
comme un gage de fuccès qui leur 
rendit le courage & leur fit oublier 
leurs maux pafies , en conféquence ils 
travaillèrent avec ardeur à tranf- 
porter de l’eau à bord , & à tout pré- 
parer pour le départ. Mais comme', 
malgré leur empreflement , ces occu- 
pations nous emportèrent quatre oa 
cinq jours , le Chef d’Efcadre fit , du- 
rant cet intervalle , palfer l’Artillerie 
appartenant à la Pinque Anne , & 
qui confiftoit en quatre pièces de fix 
livres de balle quatres aqtres de 
quatre livres , & en deux Pierriers , 
à bord du CArmelo. Il envoya aulîi 
à bord du Glouce^'ïer fix PafiTagers , 

& vingt-trois Matelots pour la ma- 
neuvredu Vaifieau, & donna ordre 
au Capitaine Mltchel de quitter l’ile 
le plutôt qu’il feroit pofiible, le fuccès * 
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de fa courfe dépendant de la diligence 
qu’il feroic. Cet Officier devoir avan- 
cer jufqu’à cinq degrés de’Latitude 
Méridionalcj&ctôiferert cet endroit à 
la hauteur des Côtes les plus élevées 
de P ait a , à une affiez grande diflance 
de ces Côtes, pour que le VaiflTeau 
ne fût pas découvert. Il lui étoit en- 
joint de ne point quitter cette croi- 
fiere avant l'arrivée du Chef d’Efca- 
dre , qui* viendroit le joindre dès 
qu’il fçauroit que le Viceroi auroit 
équipé en guerre les Vaiffieaux de 
Callao y ou dès que quelque autre 
avis rendroit leur jonâion néceffiaire. 
Ces ordres ayant été remis au Ca- 
pitaine du Gloucejîer , & tout étant 
prêt pour le départ , nous levâmes 
l’ancre, le Samedi fuivant, 19. de 
Septembre , en compagnie de 'notre 
prife y & fortimes de la Baye , en 
difant un dernier adieu à L’ile de 
Tom. IL O 
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Jnair Fermmdez,. Nous portâmes à' 
fEft y dans^ ^intention de joindre le- 
Tryai^ Slwf , qui croifoir à- h. haut- 
teur de Fat^araifr^ 



j'iJOd by Cioogle 




CHAPITRE V. 


Ce qui noHï arriva depuis notre départ 
Juan Fernandez ,, jufquà U priC^ 
de la Fille Paita.- 

Q uoique Centurion Ôc \e 

melo fuflTenc partis de la Baye der 
Juan Fernandez, le 19. de Septembre ^ 
ïariiîanc le Gloueejlera: l'ancre déirWrfr 
eux , les venrx furent cependant ft 
variables en pleine mer, que nous ne 
perdîmes l’ile de vue que le s.£. di» 
même mois vers le loir. Nous con- 
tinuâmes en fuite à porter à l”Eft ^ 
pour gagner notre croifiere êc join- 
dre le Tryal à la hauteur âe Falpa'^ 
vaifo. La nuit fui vante il fit un fore 
gros tems ; notre' grand Hunier s’é- 
iant déchiré , nous Pamenâmes ,, êo 
ayant mis d’abord la mam à Pocuvre» 


Digitized by Google 



1^4 


VOYAGE 


nous le fimes fervir de nouveau dè> 
le lendemain matin. Le 24. un.pçu 
avant le coucher du Soleil , nous 
apperçûmes deux VaiflTeaux à l’Eft ; 
auffitôt notre prife s’éloigna de nous 
à deflêin , pour qu’on ne nous foup- 
çonnât point d’être des Armateurs \ 
pendant que de notre côté, nous 
préparions tout pour le combat, & 
faifions force de voiles pour joindre 
les VaiflTeaux que nous avions dé- 
couverts. Nous remarquâmes bien- 
tôt qu’un d’eux , qui paroifloit un 
gros Navire , venoit droit à nous , 
au-lieu que l’autre fe tenoit dans 
l’éloignement. Vers les fept heures 
du foir nous ne fumes plus qu à la 
portée du piftolet du premier , & al- 
lions lui lâcher une bordée entière , 
les Canoniers attendant la mèche à 
la main l’ordre de faire feu ; mais 
commç il étoit impoflible que le 
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Navire nous échappât , Mr. Anfofj , 
avant de permettre qu’on fît feu , 
ordonna au Maître de helei le Vaif- 
feau en Efpagnol. L’Officier Com- 
, mandant , qui fe trouva être Mr. 
Hrtghs y Lieutenant du Tryal , ré- 
pondit en Anglais y & nous dit , que 
c’étoit une prife faite par le Trjal peii 
de )ours auparavant , & que l’autre 
voile étx)it le Tryal même démâté. 
Nous fûmes peu de tems après joints 
par le Tryal , & Mr. Saunders, qui en 
étoit le Capitaine, fe rendit à bord 
du Il informa le. Chef d’Ef. 

cadre qu’il avoit pris . ce VaifTeau 
le i8. du courant , que comme c’é- 
toit un excellent Voilier, il l’avoit 
pourfuivi pendant trente-fix heures 
fans pouvoir le joindre ; que pen- 
dant un tems il avoit fi peu gagné fur 
lui qu’il ne comptoir guete de le 
prenSre, & que les Efpagnals, quoi* 
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que effrayés , au ccymmencement ^ 
de fe voir pourfuivis par un nuage 
de voiles , le 7Vy<*/ prenant? tant d’eai» 
qu’on n’en voyoît que la voilure, 
s’étoient ralTurés en remarquant qu’ils 
fe trouvoient prefque toujours à la 
même diflance du Tryal. Dans le plus 
fort de leur frayeur ils s’étoienc re- 
commandés à la proreélion de la 
Sainte Vierge, & il s’en fallut peu' 
qu'ils ne. s’imaginaflfent avoir été 
exaucés ; car ayant fait fauflè route 
pendant la nuit , & pris , à ce qu’ils 
eroyoient , tomes les précautions 
poffibles pour qu’on ne vît aucune 
clarté dans leur Vaiflfeau , ils auroient 
pu facilement échapper , s’il n’y 
avoient pas eu une fente dans un de 
leurs volets. La lumière qui paflbit 
par cette ouvenure, dirigea le cours 
du Trjal , qui gagnant toujours , fè 
trouV% en^i 4 la portée du CaDOQr 
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Le Capitaine Saundcrs' envoya alors- 
au Vaifleau ennemf une bordée y qui; 
n’empécha pas les Efpagftoli- de con^-- 
tinuer tranquilémenr leur routc.- 
Mais cette tranquilicé ne fut pas de 
longue durée; car comme le Trjal 
ie préparoit à leur donner une feeoœ- 
de bordée, ils fortirent de leurs ca- 
chettes , amenèrent les voiles , & le 
rendirent làns- faire la moindre réfip 
tance. C’écoit un' des plus grands 
Vailfeaux marchands- dont on fe 
fervît dans ces^ Mers , d’environ lix 
cens tonneaux , & nommé ï*Âranz a^ 
z,M.. Il aüoit de- Callao à Fdpxrdifi, 
& avoir à peu près U mémo charge 
que le- Carmelo , excepté que l’An- 
gent qui fe trouva à bord, n’ex- 
eédoir guere la valexu de 5 coq li- 
vres flerling. 

Mais la joye, que nous reflwti- 
mes ea cetre occaiioa fiK fort dim^, 
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nuée , quand nous apprîmes , que 
le grand Mâc du Tryal étoic fendu , 
& que leur grand Mât de Hune , 
avoir été abattu. Pendant que nous 
portions le lendemain matin de con- 
ferve à l’Eft , avec un vent de Sud 
•afTez frais , ce Vaifleau elî'uya un 
nouveau malheur : fon Mât de Mi- 
faine fe rompit , de forte qu’il fe 
trouvoit entièrement démâté. Çe 
qui contribuoit à rendre ces diffé- 
rens accidens plus fâcheux étoic 
l’impoflibilité où nous étions alors 
d’y remédier. Le vent étoit fort , 
& la Mer fi grolîè , que nous n’o- 
fions pas envoyer notre Chaloupe 
au fecours du Tryd ; comme , 
d’un autre côté nous ne pouvions 
pas abandonner ce Vaifleju dans 
l’état où il étoit, nous mîmes en 
^ panne pendant près de deux fois 

vingt- quatre heures. Pour comble 

de 
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de malheur , le vent nous éloignoic 
de notre croifîere, dans un tems 
ou en confequence des avis que 
nous avions reçus , nous pouvions 
efpérer de voir paroître fur la Côte- 
divers Vaiflèaux ennemis , que rien 
n’empêcheroit à préfent de gagner 
le Port de f^alparatfo. Et je fuis très 
convaincu , que le malheur que le 
Tryal eut de perdre fes Mâts , & 
nocre éloignement de l’endroit où 
nous devions croiler , nous privèrent 
de quelques captures confidérables^ 
Le tems s’étant un peu calmé le 
-27, nous envoyâmes notre Chaloupe 
pour quérir le Capitaine du TryaL 
Cet Officier étant venu à bord 
produifit une pièce lignée par lui & 
par tous les autres Officiers de foa 
Vaiflêau. Cette pièce marquoit en 
fubftance, que leur Vaiflêau étoirnon 
feulement démâté, maisfaifoit auffi 
7om, IL P 
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tellement eau , qu’il falloit pomper 
fans relâche , même par un tems 
modéré; que par le vent frais, qu’il a- 
voit fait en dernier lieu , quoiqu’on 
eût fait jouer les pompes continuel- 
lement , & qu’aucun d’eux n’eût été 
difpenfé de mettre la main à l’ouvra- 
ge , l’eau avoit été en augmentant ; 
fur le tout , qu’ils craignoient de pé- 
rir au prémier orage qu’ils auroient à 
effiiyer ; & qu’ainfi ils prioient le 
Chef d’Efcadre de prendre quelques 
mefures pour leur fureté. Mais répa- 
rer le Tryal , & le mettre en état de 
tenir la Mer , étoit une entreprife au- 
defliis de fes forces* Nous n’avions ni 
Mâts , ni Agrès à lui fournir. D’ail, 
leurs, il n’y avoit pas moyen de lui 
donner le radoub en pleine Mer ; ■ & 
quand même nous aurions eu un Port 
pour cela, ç’auroit été une extrême 
imprudence dans une cojondure aufli 
critique , de perdre autant de tems 
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qu’en auroit exigé cet Ouvrage, Ainfi 
ii ne reftoit d’autre parti à prendre au 
Chef d’Efcadre , que celui de détruire 
ceVaiflêau, après en avoir tiré l’E- 
quipage t majs comme il lui parue 
néceiïaire pour le fervice de Sa Ma- 
jefté d’avoir en apparence les mêmes 
forces , il deftina la PrHç du Tryal , 
que le Viceroi du Pérou avoit plus 
d’une fois arméç,en guerre, à fer- 
vir de Frégate, fit pafler l’Equi- 
page du Tryal 4 bord de ce Vaiflèau, 
& donna de nouvelles cpmminions ^ 
tant au Capitaine qu’au refte des Of- 
ficiers. Cette nouvelle Frégate , dans 
le tems qu’plie çtoit encore aux £/pa^ 
gnols , avoit éjé montée de trente-deux 
pièces de Canon ; mais elle ne deyoit 
en avoir à préfent que vingt , c’eft- 
à-dire les douae qui fe trouvoient ^ 
bord du Tryal , huit qui avoient ap- 
partenu à là Finque Ame. Cette af« 

JSi’ij 
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faire étant ainfi réglée, M. AnÇon 
donna ordre au Capitaine Saunden 
d’avoir foin qu’on tirât du Tryal tout 
ce qui pouvoit être de quelque ufage 
aux autres VailTeaux, & enfuite de le 
faire couler à fond. Après avoir vii 
éxecuter ce dernier ordre , il lui étoic 
enjoint d’aller croifer avec fa Fréga- 
te , qui devoir s’appeller la Prife du 
Trjaly à la hauteur des Côtes les plus 
élevées de Falparaifo ^ au N. N. O. 
,de ces Côtes , à la diftance de douze 
ou quinze lieues : car comme tous les 
Vaifleaux, qui en partant de 
ralfo , portent au Nord, fuivant ce 
cours, M. Anfon fe propofoit d’em- 
pécher , par ce moyen , qu’on ne re- 
çut avis à CalUo , qu’il manquoic 
deux VailTeaux,ce qui donneroit lieu 
à ceux de Callao de conclurre , que 
J’Efcadre Angloîfe pourroit bien être 
dans le voifinage. La Prife.du Tryal 
devoit relier à fa croifiére pendant 


Digitizcct ^ ■ C 


J' 

jgif 



DE GEORGE ^NSON. -LW. II. 175 


vingt-quatre jours , & enfuite , en 
cas qu’au bout de ce terme elle ne 
fût pas jointe par le Chef d’Efcadre , 
ranger la Côte jùfqu’à Pnfco ou JV/if- 
ca f où elle trouveroit fûrement Mr. 
Anfon. Ce Chef d’Efcadre ordonna 
pareillement au Lieutenant Sauma- 
rez. , qui commandoit la prife . du 
Centurion , d’aller de conferve avec 
le Capitaine Saunders , après l’avoir 
aidé à décharger le Tryal. Ces deux 
Vaifleaux, en croifant à quelque dif- 
tance l’un de l’autre , augmentoienc 
la probabilité qu’aucun Navire enne- 
mi ne pourroit palîèr fans être ap- 
perçu. Ces ordres étant ainfi donnés, 
le Centurion fe fépara d’eux à onze 
heures du foir , le zy. de Septembre 
faifant route au midi , dans l’inten- 
tenion de croifer quelques jours au 
lof de F'alparaijh. 

Nous comptions que cette difpo-' 
fition ' P iij 



fition de nos y^iflèaux nous faifoît 
tirer du peu que nous avions de for- 
ces tout le parti poflible. Il y avoir 
lieu de fuppofer que le Glouccfier ne 
pouvoir plus être fort loin de fa croi- 
fiére à la haureur de Paita ; & par ta 
manière dont nous étions placés , 
nous étions fondés à efperer d’inter- 
cepter tous les Vaiflêaux employés 
au commerce entre le Pérou & te 
Chili au Sud , & entre Panama & te 
Pérou au Nord. Car le principal trafic 
du Pérou avec le Chili fe faifant à 
Valparaîfo , & le Centurion croifant au 
lof de cet endroit ,* il y avoir appa- 
rence qu’il les rencontreroît , la pra^ 
tique confiante de ces Vaiffeaux 
étant de diriger leur cours vers la 
Côte au lof de ce port, he Cloucejler, 
d’un autre côté > devoir pareillement 
fe trouver fur la route des Vaiffeaux 
' allant de Panama ou du Nord , au 
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Pérou ; puifque ces VaiiTeaux dirigent 
toujours leur cours vers les Côtes é- 
levées , à la hauteur defquelles il dé- 
voie établir fa croifiére. La prife du 
Trjal & celle du Centurion n’étoit 
pas moins bien placées pour couper 
toute communication , en fe rendant 
maîtres des Vaiflèaux qui voudroienc 
aller de F’alparaifo au Nord ; car c’é^ 
toit naturellement par le moyen de 
ces Vaiflèaux qu’on auroit pu 
avoir quelques nouvelles de nous au 
Pérou, 

Les arrangemens les mieux con* 
certés n’emportent avec eux qu’une 
probabilité , de fuccès plus ou moins 
grande , mais qui ne va jamais à une 
certitude parfaite : les accidens ^ qui 
nefçauroient entrer en ligne de comp- 
te dans les délibérations , ayant fou- 
vent la plus grande influence fur les 
évènemens. C’efl ainü que dans le cas 

’* T> •••• 
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préfent , l’état où le Trjal fe trouvo'it 
réduit, & l’obligation de quitter no- 
tre croifiére, pour l’aflîfter, malheurs 
qu’aucune prudence humaine ne 
pouvoir prévoir , ni prévenir , don- 
nèrent occafion a tous lesVailïeaux 
deftinés pour r alparaifo , de gagner 
ce Port, durant ce fâcheux interval- 
le. Car quoique , après nous être ré- 
parés du Captaine Sannders, nous 
nous hâtaflions de regagner notre 
croifiére, où nous arrivâmes le 29. 
à midi , nous n’eumes cependant pas 
le bonhenr de découvrir une feule 
voile jufqu’au 6. d’OÜ:obre : ainfi ju- 
geant que ce feroit du tems perdu 
que de s’opiniâtrer à relier d’avanta- 
ge , nous portâmes au lof du Port , 
dans le deflein de joindre nos prifes ; 
mais quand nous arrivâmes à leur 
croifiére, nous nelesapperçumespas, 
quoique nous y reflaflions quatre ou 
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cinq jours. Dans la fupofition qu’elles 
s’étoient éloignées en donnant la chai- 
re à quelque Vaiffeau ennemi , nous 
rangeâmes la Côte jufqu’aux hau- 
teurs de Nafca , où le Capitaine Sa- 
uniers avoit ordre de nous joindre* 
Nous gagnâmes cet endroit le 21. 
pleins d’efpérance de rencontrer quel- 
ques Vaifleaux ennemis fur la Côte * 
car le témoignage de ceux qui avoien^ 
navigé autrefois dans les mêmes Pa- 
rages , & le rapport de nos Prifon- 
niers , s’accordoient à nous alTurer 5 
que tous les VailTeaux deftinés pour 
Callao , palfent toujours par- là , afin 
de ne pas courir rifque de tomber 
fous le vent du Port. C pendant nous 
nevimes pas une feule Voile jufqu’au 
2. de Novembre. Ce jour- là nous ap- 
perçumes deux Vaiffeaux , auxquels 
nous donnâmes la chafl'e , & qui fo 
trouvèrent . bientôt être les prifes du 
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Tryal & du Centurion, Comme ils a- 
voient l’avantage du vent , nous fer- 
lames nos voiles pour les attendre. 
Le Capitaine Saunders vint à notre 
bord , informa le ' Chef d^Efcadre , 
^u’il avoir exécuté fes ordres tou- 
chant le Tryal ; qu’il ifavoit point pu 
faire couler ce Vaiiîeauà fond avant 
le 4 à'OElobre , la mer ayant été fi 
groffe , 6c le Vaifîèau , faute de Mâts 
& de Voiles pour le gouverner, fi 
agité ; qu’il n’avoit pas été poflibU 
à la Chaloupe de le prolonger durant 
la plus grande partie de tout ce tems; 
que pendant qu’ils attendoient ainfi 
l’occafion de fe renâre abord du Tryal^ 
ce Vaiflêau & eux avoient été em^ 
portés ft loin au Nord-Oueft , qu’ils 
s’étoient vus obligés de courir la ban- 
de de rOueft , pour regagner leur 
croifiére; & que c’étoit à caufe de 
cela que nous ne les y avions 
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trouvés. Au refte , ils n’avoient pas 
été plus heureux que nous ^ n’ayant 
rencontré aucun VailTeau , depuis 
qu’ils s’étoient féparés de nous. Cette 
conformité qui le trouva dans nos a- 
ventures , & la certitude où nous é- 
tions , que fi , depuis quelque tems 
des Vaiflèaux eulTent navigé dans ce* 
Mers , nous les aurions rencontrés , 
nous déterminèrent à croire , que 
ceux de P^alparaîfo , ne voyant pas ar- 
river les deux Navires que nous a- 
vions pris , avoient , fur le foupçon 
que nous étions dans le voi finage.* 
mis un Embargo fur tous les Vailî- 
feaux marchands dans ces Contrées 
Méridionales. Nous craignions auffi 
qu’on ne travaillât aduellement à é- 
quiper les Vaiflèaux de guerre à Cal- 
lao ; car nous fçavions qu’un Exprès 
n’employoit ordinairement que vingt* 
neuf ou trente jours à fe rendre de 
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Valparaifo à Lima\ & il' y en avoic 
déjà plus de cinquante que nous 
avions Fait notre première prife. Ce 
double fujetde crainte engagea Mr. 
Anfon à fe hâter d’arriver fous le vent 
de Callao , & de joindre le Capitai- 
ne Mitchel , qui croifoit à la hauteur 
de Paîta , le plutôt qu’il feroit ’poflî- 
ble, afin que nos forces étant réunies, 
nous fufiions en état de bien recevoir 
les Vaifîeaux de Callao , en cas qu’ils 
ofalfent mettre en mer. Dans cette 
vue nous parûmes le même après^ 
midi , prenant bien foin de nous te- 
nir alfez loin de la Côte pour n’être 
point apperçus; car nous fçavions 
qü*il étoit défendu , fous de fevéres 
peines, à tous les Navires du Paï* 
de pafler le Port de Callao fans y re- 
lâcher , & comme cette Loi étoit 
conftamment obfervée , nous ferions 
* indubitablement reconnus pour . Enr 
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remis , fi nous ne nous y conformions 
pas. 

Dans l’incertitude où nous étions 
de pouvoir rencontrer l’Efcadre Ef- 
fogriole y le Chef d’Efcadre fit paflêr à 
bord du Centurion une partie de fon 
inonde , dont il avoir auparavant 
équipé le Carmelo. Portant enfub 
te au Nord , nous eûmes connoif- 
fance de la petite lie de St. Gal-r 
lan y qui étoit éloignée de nous envi^ 
Ton fepc lieues au N. N. E. demi^ 
quart à l’Efi. Cette Ile eft fituée 
vers le quatorzième degré de Lati- 
tude Méridionale , & à peu près à 
çinq milles au Nord , d’une hauteur, 
appellée Morro FeijOyOh. la tête di| 
yieillard. Je fais mention de cette Ile 
& de la hauteur voifine , parce qu’ij 
fe trouve entre ces* deux endroits la. 
meilleure croifiére quÙl y ait fur cetr 

te Côte. : tous lej Vaiflèaux delHnes 
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pour Callao , foie qu’ils viennent du 
Nord ou du Sud, cherchant à re- 
conhoître ces endroits pour diriger 
leur cours. Le 5. de Novtm^re , à 
trois heures après - midi , nous nous 
trouvâmes à la vûe des hauteurs de' 
Barrancay fituée à 10. degrés 36. mi- 
nutes de Latitude Méridionale , en- 
viron à huit ou neuf lieues de nous , 
au N. E, vers l’Eft , & une heure 
après nous eûmes le contentement ft 
long-tems fouhaité de voir une Voi- 
le. Nous l'apperçumes d’abord fous 
le vent, & lui donnâmes la chafle à 
rinftant même. Le Centurion , qui 
cingloit mieux que les deux prifes , 
les devança fi fort , qu elles le per- 
dirent bien-tôt de vûe. Cependant , 
la nuit étant |furvenue avant que 
nous euffions pû’ joindre le VaiflTeau 
ennemi , vers les fept heures du foir 
nous le perdîmes de vûe, de ne fu’* 
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mes quel cours fuivre : à la fin , com-’ 
me nous avions alors le vent favora- 
ble , Mr. Anfon réfoluc de lailTer les 
voiles comme elles étoient , & de 
ne point changer de cours j car quoi- 
qu’il n’eût aucun lieu de douter que 
le Vaifleau ennemi ne fît faufle route 
pendant la nuit ; comme néanmoins 
il n’étoit pas poffible de deviner de 
quel côté il changeroit la direélion « 
il lui parut plus prudent de pôurfui- 
vre fon cours , à caufe qu’il dévoie 
néceïïàirement par-là fe trouver plus 
près de l’Ennemi , que s’il lui arri- 
voit de fe tromper , en changeant de 
direéliion au hazard , le Vaifleau que 
nous pourfuivions étant , en ce cas , 
infailliblement perdu pour nous. 
Nous continuâmes ainfi à lui don-f 
nerla<chaflê dans l’obfcurité, envi«» 
ron <une heure & demie ; & durant 
tout ce tems , tantôt l’un , & tantôt 
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l’autre , des Gens de notre Equipa- 
ge, crurent en difcerner les Voiles 
droit devant nous ; mais à la fin Mr.’ 
Brttt y alors notre fécond Lieute- 
nant , l’apperçut réellement à Bas- 
bord , faifant route vers la haute 
Mer , avec une direéfcion qui diffe- 
roit de quatre pointes de compas de 
la nôtre. Aufli tôt nous gouvernâmes 
fur le VailTeau ennemi ; nous le joi- 
gnimes en moins d’une heure , & il 
fe rendit après avoir effuyé quator- 
ze coups de Canon. Notre trbifiéme 
Lieutenant , Mr. Dennis , fut envoyé 
avec la Chaloupe & quinze hom- 
mes pour prendre pofieffion de la 
prife y & amener les Prifonniers à 
notre bord. Ce Vailfeau , qui le 
nommoit Sernta Téréfa de Jefns , 
avoit été bâti à Guaiaqu^il , ptoit 
d’environ trois cens tonneaux , & 
commandé par un Bifcayers , appellé 
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Barthélemy Vrrunaga ; il alloit de 
Cuaiaqu'll à Calao . f & étoit chargé 
de bois de charpente , de fil de Pi- 
to , qui efl: très-fort , & qu’on fait 
d’une efpèce d’Herbe , de Draps de 
QhUo f de Cacao , de Noix de Co- 
co , de Tabac , de Cuirs , de Cire , 
&c. Les Efpèces qui fe trouvèrent 
à bord , ne confiftoient qu’eu quel- 
que monnoye d’argent , & ne mon- 
toient en tout qu’à 170 livres 11er- 
ling. A la vérité la charge auroit 
été de grande valeur, fi nous avions 
pû en difpofer ; mais comme il ell 
exprelTément défendu aux Ejpagnols 
de jamais rançonner j^urs VailTeaux, 
la plupart des chofes que nous pre- 
nions dans ces Mers , à l’exception 
de celles dont nous avions befoin 
pour nous-mêmes , ne nous fervoienc 
de rien. Ce n’ell pas que ce fût un 

grand fujet de contentement pouc 
7om, II. Q 
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nous , que de caufer un dommage 
conlîdérable à nos Ennemis : ce qui 
n’étoic pas un des moindres fervices 
que nous étions deftinés à rendre à 
notre Patrie. Outre l’Equipage de 
notre prife qui montoit à quarante- 
cinq hommes , il y avoit à bord 
quatre hommes & trois femmes, 
tous nés dans le Païs de parens Ef- 
fagnols y & trois Efclaves noires , 
qui fervoient les femmes. Ces der- 
nières étoient une mère & fes deux 
filles , dont l’aînée pouvoit avoir 
vingt-un ans , & la cadette quator- 
ze. On auroit tort de s’étonner que 
de fi jeunes perfonnes fuflent excef- 
fivement allarmées en fe voyant en- 
tre les mains d’un Ennemi, que la 
conduite paflee des Flibulliers & les 
infinuations artificieufes de leurs Prê- 
tres leur faifoient envifager avec hor- 
leur Leurs craintes ne pouvoieot 
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qu’augmenter par la beauté finguliè- 
re de la plus jeune des deux filles 
& par la difpofition oîi dévoient être 
naturellement des gens de Mer , qui 
depuis près de douze mois n’avoient 
point vû de femmes. Auflî s’étoient- 
elles cachées toutes quand notre Of- 
ficier vint à bord ; & quand on les 
trouva , ce ne fut qu’avec bien de la 
peine qu’il put les engager à paroî- 
tre au jour : cependant il vint bien* 
tôt à bout de les ralTurer par fes ma- 
nières , & P ar les déclarations réïté- 
xées qu’il leur fit , qu’elles n’avoienc 
abfolument rien à craindre. Le Chef 
d’Efcadre , inftruit de la chofe , or- 
donna qu’elles refteroient à bord de 
leur V aiflèau , & dans l’appartement 
qu’elles avoient occupé jufqu’alors , 
où elles feroient fervies comme au- 
paravant , avec défenfe de leur 
faire la moindre peine. Et pout 

Qii 


Digitized by Google 



i88 


VOTA GE 


qu’elles fuffent plus fûres que ces' cu- 
drès feroient exécutés , ou , en cas 
qu’ils ne le fuflent pas , qu’elles pour- 
roient s’en plaindre , Mr. per- 

mit que le Pilote de leur Vaiffeau , 
qui dans les Navires EfpagmU efl gé- 
néralement confidéré comme la fé- 
condé perfonne , reliât à bord avec 
elles , pour leur tenir lieu de Garde 
& de Proteéleur. Mr. Anfon lui don- 
na cette commiflion , à caufe qu’il 
paroilîoit prendre un intérêt particu- 
lier à ces femmes , & qu’il s’étoit dit 
le mari de la plus jeune d’elles , 
quoiqu’il parut par la fuite , tant par 
le rapport du relie des Prifonniers , 
N que par d’autres circonllances , qu’il 
n’avoit parlé ainfi que pour la mieux 
garantir des outrages qu’elle f^- 
bloit avoir lieu d’appréhender. Un 
procédé aulïï humain & auffi géné- 
reux de la parc de notre CommaiH 
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danc, difllpa entièrement les frayeurs 
de nos Prifonnieres , qui parurent très- 
contentes durant tout le tems qu’el- 
les relièrent avec nous , comme j’au- 
rai occafion de le marquer plus en dé- 
tail dans la fuite. 

J’ai dit ci-deflus , qu’au commen- 
cement de la pourfuite , le Ctnturion 
avoit tellement devancé les deux 
prifes qu’elles l’avoient perdu de vue. 
Pour leur donner le tems de nous 
joindre , nous mimes en panne toute 
la nuit , tirant des coups de Canon , 
& faifant des feux chaque demi-heu- 
re , pour empêcher que le Capitaine 
Sanriders & le Lieutenant Sattmarez, 
nous dépaflaflTent fans nous apperce- 
voir ; mais ils étoient fi loin derrière 
nous , qu’il ne virent ni n’entendirent 
aucun de nos fignaux , & ne nous at- 
teignirent que le lendemain alTez tard. 
Quand jU nous eurent joints , nous 
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portâmes enfemble au Nord au nom- 
bre de quatre voiles. Nous trouvâ- 
mes en cet endroit la Mer , à plu- 
fieurs milles autour de nous, d’un 
très -beau rouge, & remarquâmes 
que cette couleur venoit d’une quan- 
tité prodigieufe de frai de Poillbn , 
qui couvroit la furface de l'eau. 
Nous mimes tant foit peu de cette 
eau dans un verre à vin, & vimes 
que bien loin d’être trouble, com- 
me elle nous l’avoit paru , elle étoit 
claire comme du Criilal , excepté 
qu’il y furnageoit quelques globules 
rouges & glaireux. Notnp nouvelle 
prife nous fournifTant du bois de 
charpente , Mr. j4nf(m ordonna qu’on 
réparât les Chaloupes, & qu’on fît 
des Chandeliers pour les pierriers 
aux proues , tant du Bateau à rame ^ 
quede la Pinaflê, afin de les rendre 
de plus de fervice > en cas que nous 
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fuffions ftbligés d’ataquer des VaiC- 
féaux , ou de tenter quelqu’autre en- 
treprife Tur la Côte. 

En portant delà au Nord, nous 
ne vimes rien de remarquable du- 
rant deux ou trois jours., quoique 
lios VailTeauX' fuffent aflez écartés 
l’un de l’autre, pour qu’aucun Na- , 
vire ennemi ne pût probablement 
nous échapper. En rangeant la Cô- 
te, nous remarquâmes qu*il.y avoit 
généralement parlant un Courant , 
qui faifoit ' dériver notre Vaifleau 
vers le Nord , à raifon de dix • ou 
douze malles par jour. Nous trou>- 
vant alors à huit degrés de Latitu* 
de Méridionale , nous commençâ- 
mes à être entourés de Poiflbns vo- 
lans, & de Bonites, les premiers 
que nous euffions vus depuis notre 
départ des Côtes du BrézJl^ C’eft 
une chofe remarquable que fur ks 
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Côtes Orientales de ]LAmefi(]m Mé- 
ridionale , ils s’étendent à une Lati- 
tude beaucoup plus avancée que fur 
les Côtes Occidentales du même 
Continent : car nous ne les perdîmes 
de vûe fur la Côte du Bréz.U , qu’en 
approchant du Tropique Méridional. 
La caufe de cette différence vient 
certainement des differens degrés de 
chaleur dans la même Latitude des 
deux côtés de ce vafte Continent , & 
à {cette occafion je prendrai la liber- 
té de faire une courte difgrefflon 
fur le chaud Sc le froid de differens 
Climats , & fur les variations qu’on 
éprouve à ces deux égards dans le 
même endroit en differens tems de 
l’année & en differens endroits , fitués' 
lous le même degré de Latitude. 

Les Anciens , à ce qu’il paroît par 
plufieurs endroits de leurs Ecrits, 

croyoienç que de cinq Zones ^ qui 

comprennent 


Digitized by Google 



DE GEORGE ^NSON. Liv. II. ij»} 

comprennent tout le Globe de la 
Terre , il n’y en avoit que deux ha- 
bitables, fuppofant qu’il faifoit trop 
chaud entre les Tropiques, & qu’aux 
Cercles Polaires le froid commen- 
çoit à devenir infuportable. Il y a 
longtems qu’on eft revenu de cette 
double erreur ; mais on n’a jufqu’ici 
que très - imparfaitement comparé 
enfemble le chaud & le froid des 
différens Qimats. Cependant on en 
fçait alfez pour pouvoir affirmer, que 
tous les lieux fitués entre les deux 
Tropiques, ne font pas ceux de no- 
tre Globe, où la chaleur eft la plus 
grande , & que d’un autre côté , plu- 
, fleurs lieux fitués au-delà des Cer- 
cles Polaires, ne fouffrent pas cet ex- 
trême degré de froid , que leur fi- 
tuation femble fuppofer ; c’ell- à-di- 
re , en d’autres termes , que la tenv 
pérature d’un endroit dépend beau- 
Tome IL S. 
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coup plus de quelques autres caufes, 
que de fa diflance du l'isJ, ou de fa 
proximité de l’ 1 quateur. 

Cette propofition a rapport à la 
'température générale des lieux , en 
■•'confidérant l’année entière; Sc dans 
ce fens l’un ne fçauroit nier /que la 
'Ville de Londres j par exemple , n’ait 
des faifons plus chaudes , que le fond 
’de la Baye de Hndfon , qui fe trouve 
' à peu près au même degré de Lati- 
■’tude , l’Hyver étant fi rigoureux dans 
-ce -dernier endroit, que les plantes 
'de hos Jardins , qui réfiftent le mieux 
' au froid , ont peine à y vivre. Que 
■fi nous comparons la Côte du £ré~ 
'X.U avec la Côte Occidentale de VA- 
'm'errque Méridionale , comme , par 
exemple , Bahta avec Lima, , la dif- 
'férence fera encore plus confidéra- 
ble; car quoique la chaleur foit très- 
grande fur la Côte du Bréz,U , celle 
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qu’on éprouve dans les Mers du Sud 
U la même Latitude, eft peut-être 
■auffi temperee qu’en aucune autre 
partie de notre Globe , puifqu’en ran« 
géant cette derniere Cote , la cha- 
leur que nous eûmes n’égala pas une 
feule fois celle d’un jour d’Été un peu 
'Chaud Angleterre Z & la chofe nous 
•parut d’autant plus jfrappante , que 
■ nous n’eumes aucune^ pluye qui rar> 
■fraîchit l’air. 

Les caufes de cette température 
-dans les Mers du Sud ne font pas dif- 
I ficiles à affigner , & j’aurai foin de les 
indiquer dans la fuite. Ce que je me 
-propofe à préfent , eft d’établir la vé- 
rité de cette affertion , que la feule 
Latitude d’un endroit ne fournit pas 
de réglé , par laquelle on ,'puiflè ju- 
ger du degré de chaud ou de froid, 
qui y régné. On pourroit peut-êtr;e 
■confirmer cette propofition , en ob- 

ry 
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fervant qu’au haut des Andes ^ qui 
font fituées fous la Ligne , la neige 
ne fe fond en aucun tems de l’année i 
marque d’un plus grand froid , qu’il 
n’en régné dans plufieurs lieux , plaA 
'cés bien au-delà du C ercle Polaire. ' 

' J’ai confideré jufqu’ici la tempé- 
rature de l’air durant tout le cours 
'de l’année , & l’eftirae groflîere du 
chaud & du froid , que chacun fait 
en s’en rapportant à fes propres fen.- 
' fations. Que fi l’on examine la cho- 
■par le moyen des Thermomètres f(\xxiyX&- 
■ lativement au degré abfolu de chaud 
•& de froid , doivent être tenus pouf 
infaillibles , fi , dis-je , l’on s’en rap-' 
‘porte aux Thermomètres, on verra 
avec étonnement que la chaleur dans 
des Latitudes très-avancées » comme 
à Péter jbonrg i par exemple , eft , en 
'certains tenw , beaucoup plus grau- 
jiç tju’aiucune xju’on ait obfcrvée jufU 
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qu’ici entre les Tropiques j & que 
même à Londres l’an 1746 , il fit uni 
jour, durant quelques heures, une 
chaleur fupérieure à celle qu’éprou- 
va un VaifTeau de l’Efcadre de Mr; 
Anfon , en allant de là au Cap Horn 
& au retour, ayant été obligé de 
paflêr deux fois fous ,1a Ligne. Car* 
durant l’Eté de cette année , un Ther- 
momètre gradué fuivant la méthode 
de Parenheit ,■ monta, une fois à Lon^ 
jufqu’au 78’ ; & la plus grande 
hauteur, qu*un Thermomètre du mê- 
me genre ait atteint dans le VaifTeaüi 
dont je viens de parler , ne fiit que 
76’ : c’étoit à l’IIe de Ste. Catherine , 
vers la fin de Décembre, le Soleil 
étant vertical à trois degrés près. Et 
pour ce qui eft 'de Pérerfiourg , ]e 
trouve dans les Mémoires de cette 
Académie , que l’an 1734, ^ 

le .25 de Juillet, le Thermomètre 

K iij 



monta jufqu’à 98’ à l’ombre ; c’eft- 
à - dire , à vingt - deux divifions de 
plus qu’à Ste. Catherine : degré de 
chaleur fi prodigieux , qu’on feroic 
tenté de révoquer la chofe en dou- 
te , fi l’on pouvoir former le moin- 
dre foupçon fur la fidélité & l’exac- 
ticude des obfervations. ; 

Si l’on demande , comment il fe 
peut , que dans ptilfieurs endroits en- 
tre les Tropiques' la chaleur palfe 
pour fi violente, quoiqu’il- paroille 
par les exemples alléguées., qu’elle 
eft égalée louvenc , ou même furpat 
£ée dans des Latitudes peu éloignées 
du Cercle Polaire ; je répondrai > que 
l’eftime du chaud en quelque endroit 
particulier , ne doit, pas être fondée 
fur le degré de chaleur,. qui y régné 
de tems en tems , mais doit plutôt 
être déduite de la chaleur moyenne, 
lélacivement à une faifon , ou peut- 


i 

Digîtîzed'by Google 



DE GEORGE jiNSON. Liv. II. ipp' 

être à une année entière. En confi- 
(Jérant la chofe fous ce point de vûe, 
on verra aifément combien un mê- 
me degré de chaleur doit paroître 
incommode, en durant long-tems 
fans variation remarquable. Par 
exemple , comparant enfemble Ste. 
Catherine & Péterfbottrg , fuppofons» 
qu’én Eté la chaleur' foit à Ste. Ca^ 
therine de y6’ , 6e. en Hyver de 5 C>\- 
Cette derniere conjeâure n’eft fon-. 
dée fur aucune obfervation ; mais je> 
crois la diminution alTez forte. Dam 
cette fuppofition , la chaleur moyen-' 
ne pour toute l’année fera 66 * , ôc- 
cela peut-être de nuit , aulïï bien que 
de jour, avec peu de variation. Ce-‘ 
la étant , ceux qui font fréquemmentr 
ufage de Thermomètres , ne difcon- 
viendront pas que ce degré de cba-’ 
leur , continué long - tems , ne paflè 

chez la plupart des hommes pouf' 
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fuffoquant. Or , comme à Péter jbotirg 
le Thermomètre indique rarement^ 
une chaleur plus grande que celle 
qui a lieu à Sfe. Catherine; cepen- 
dant comme dans d’autres tems le 
froid eft beaucoup plus grand , la 
chaleur moyenne pour une année , 
ou même feulement pour une fai- 
fon , fera fort au deffous de 66’. Car' 
je trouve que la variation du Ther-. 
mometre à Péterjbourg eft au moins 
cinq fois plus grande entre les deui 
divifions les plus éloignées , que cel- - 
le que j’ai fuppofé ^avoir lieu à 
Chaterine. 

Mais outre cette maniéré d’efti-> 
mer la chaleur d’un endroit, en pre-- 
nant pour quelques mois la chaleur 
moyenne , il y a , fi je ne me trom-' 
pe, unecaufe, dont aucun Auteur, 
que je fâche , n’a fait mention , qui 
doit augmenter la chaleur apparente 
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des plus chauds Climats , & dimi- 
nuer celle des Climats les plus froids» 
Pour m’expliquer plus clairement 
fur cette article , j’obferverai que la^ 
mefure de la chaleur abfolue , indi-' 
quée par le Thermomètre , ne mar- 
que pas infailliblement la fenfatio» 
de chaleur , dont le Corps humaiii' 
cft affeâé. Car comme une fuccefr 
fion perpétuelle d’air frais eft nécef- 
faire pour que nous pui fiions refpi- 
rer , il y a auffi quand il a fait chaud 
pendant quelque tems , un air im-’ 
prégné de vapeur , qui ne manque' 
jamais d’exciter en nous une idee de 
chaleur étouffante , bien plus grande 
que celle que la feule chaleur d’un air' 
agité & pur auroit excitée.Il fuit delà,' 
que le Thermomètre ne fçauroit dé- 
terminer la chaleur que' cette caufe 
^fait éprouver au Corps humain ; & 
outre cela , que la chaleur dans la^ 
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plupart des endroits (nuées entre les 
Tropiques, doit être beaucoup plus 
incommode , que le même degré de 
chaleur abfolue , dans une Latitude 
plus avancée vers le Pôle. Car Pu- 
ni formi té & la durée de la premiè- 
re de ces chaleurs, contribue à im- 
prégner l’air d’une quantité prodi- 
gieufe d’exhalaifons & de vapeurs , 
la plupart très-malfaines. Or , com- 
me dans ces Climais les vents font 
Ibibles & réglés , les exhalaifons. 
changent feulement de place , fans, 
être diffipées , ce qui rend PAtmoL 
phère moins propre pour la refpira- 
tion , & produit par cela même cet- 
te fenfation , qu’on appelle chaleur 
étouffante ; au lieu que dans des La- 
titudes plus [avancées , ces vapeurs 
s’élèvent probablement en moindre 
quantité , fans compter que des vents 
irréguliers ôc violens les difTipenc. 
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fouvent tellement , que le même de- 
gré de chaleur abfolue n*eft pas ac- 
compagné de cette incommode fen- 
fation de chaleur fuffoquante. En 
voilà affez en général fur cet article 
âu fujet duquel je ne faurois m’em- 
pêcher de fouhaiter , que , comme il 
intéreffe le Genre -humain, & en 
particulier tous les Voyageurs, on 
l’approfondit avec (bin , & que tous 
les Vaiffeaux • deftinés à faire des 
Voyages dans des Climats chauds 
fuflfent fournis de Thermomètres d’u- 
ne fabrique connue , & qu’on mar-t 
quât exaftement les obfervations 
Journalières qu’on pourroit faire par 
leur moyen. C’eft une chofe éton- 
nante , que vû l’efprit Philofophique 
& d’obfervations qui régne depuis 
quatre-vingts ans en Europe , on n’ait 
encore rien tenté de" pareil. Pour 
moi , je ne me Ibuviens pas d’avoit 
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VU quelque obfervation fur le froid 
& le chaud, faites dans les Indes 
Orientales ou Occidentales par des 
gens de Mers , exceptés celles qui 
ont été faites par ordre de Mr. An- 
fin , à bord du Centurion , & par le. 
Capitaine Leg , à bord de la Séver-^ 
ne J qui étoit un autre Vaiflèau de. 
notre Efcadre. J’ai été engagé en 
quelque forte à cette difgreflion , par 
l’idée du beau teitts que nous eûmes 
fur la Côte du Pérou , même fou? 
la Ligne Equinoéliale. Mais pour 
entrer à cet égard dans' un plus grand 
détail , j’ajouterai ici , que dans ce 
Climat tout contribue à rendre l’air 
ouvert & la lumière du jour agréa-i 
ble. Car en d’autres Païs la chaleur 
infupportable du Soleil en Eté , fait 
qu’on ne fauroit la plus grande par-, 
tie du jour , ni travailler , ni même 
prendre l’air ; & les fréquentes plüyes 
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ne font pas moins incommodes dans 
des faifons plus tempérées ; mais dans 
cet heureux Climat on voit rarement 
le Soleil : non que le Ciel y pareille 
jamais couvert de lombres nuages ; 
'car il n’y a précifément qu’autant de 
nuages qu’il faut pour cacher le So- 
leil , & tempérer l’ardeur de fes 
rayons perpendiculaires , fans ob- 
fcurcir l’air , ou diminuer en rien la 
beauté de la lumière. Aufll peut on 
travailler cliez foi, & même à la 
^Campagne , toutes les heures du 
jour ; & cette fraîcheur de l’air , qui 
dans d’autres Climats eft quelquefois 
l’eflfet des pluyes , n’y manque pas 
non plus : ce même effet étant pro- 
duit par les brifes qui viennent des 
Régions plus froides , fituées vers le 
Sud. Il y a lieu de fuppofer qu’une 
température auffi heureufe eft prin- 
:4âpalcment due au voifmage de cet 
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prodigieufes Montagnes, appellées 
les Andes , qui étant parallèles à la 
Côte , dont elles font peu éloignées, 
& s’élevant beaucoup plus haut 
qu’aucune autre Montagne , ont fur 
leur pente une grande étendue de 
Pais , où , fuivant qu’ils font plus 
^ou moins éloignés du Sommet, on 
a toutes fortes de Climats dans tou- 
tes les Saifons de l’année Ces Mon- 
tagnes, en interceptant une grande 
partie des vents d’Eft , qui régnent 
généralement dant le Continent de 
de Ÿ Amérique Méridionale , & en ra- 
fraîchiflant cette partie de l’air qui 
pafle par deifus leurs fommets cou- 
- verts de neige ; ces Montagnes , di- 
je , font fans doute la caufe , que les 
Côtes voifines & les Mers du Pérou 
peuvent être rangées dans la clallè 
des Climats les plus tempérés. Car 
«dès que nous fumes à une certame 
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diftance de la Ligne , où ces Mon- 
tagnes ne purent plus nous être d au- 
cun lêcours , & fque nous n’eûmes 
plus rien pour nous couvrir du côté 
de l’Eft, que les hauteurs & l’iUhme 
de ’^anama , qui ne font que des Tau- 
pinières en comparaifon des Andes , 
nous éprouvâmes en deux ou trois 
jours que nous avions palTé de l’air 
temperé du Pérou dans le Climat 
brûlant des Indes Occidentales. Mais 
il e/l tems de reprendre le fil de no- 
tre narration. 

Le 10. de Novembre nous étions 
trois lieues au midi de l’Ile la plus 
Méridionale de Lohos , dont la Lati- 
tude e/l 6° 27’ Sud. Il y a deux Iles 
de ce nom ; celle-ci , qui s’appelle 
Lohos de la Mar , & une autre plus 
Septentrionale , qui reffemble beau- 
coup à la première , & qu’on prend 
Souvent pour elle , appellée Ltdtos d* 
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T'ierra. Nous n’étions pas loin alors 
xle la croifiere aflignée' au Gloucejîen 
ainfi dans la crainte de le manquer , 
nous portâmes peu de voiles toute 
■la nuit. Le lendemain , à la pointe 
-du jour , nous vîmes au lof un Vaif- 
feau qui tâchoit de gagner la Côte. 
Il avoit palTé près de nous pendant 
Tobfcurité de la nuit ; 6c comme 
nous vîmes d’abord que ce n’étoic 
pas le Œoucejier f nous forçâmes de 
.voiles pour le joindre. Le vent fè 
trouvant trop foible pour que nous 
puflions beaucoup avancer , Mr. An- 
fon ordonna qu’on armât le Bateau à 
.rame , fa PinaiTè , 6c celle du Tryal^ 
. & qu’on abordât le V aiffeau ennemi, 
.Le Lieutenant Brett , qui cornman- 
doit le Bateau à rame , s’en approcha 
Je premier , vers les neuf heures , le 
falua d’une décharge de Moufquet- 
•,cerie entre les Mâts , au < deifus des 

têtes 
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têtes de 1 Equipage , & fit fauter auf> 
fi-tôt la plûpart de fes gens à bord ; 
mais les Efpagnols ne firent pas la 
moindre réfiftance, étant fuffifam- 
ment effrayés par l’éclat des fabres , 
& par la décharge qu’üs venoient 
d’effuyer. Le ‘Lieutenant Brett fit 
amener les voiles , & ayant chemin 
faifant , pris avec lui les deux Pinaf- 
fes , alla trouver le Commandant. 
Quand il fut de nous à la dillance 
d’environ quatre milles à' Angléterre , 
il pafla , dans le Bateau à rame , me- 
nant avec lui plufieurs Prifonniers , 
qui l’avoient; inftruit de plufieurs 
choie importantes , dont il vouloir 
informer le Chef d’Efcadre. A fon 
arrivée nouv apprîmes que la prife 
s’appelloit Nueflra Stmm del Car- 
min , & étoit d’environ cent foixan- 
te-dix tonneaux.. Un Venïtkn , nom- 
mé Martos Aioréna , en étoit le 
iQm, //. 3 - 
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Commandant , & avoir à bord qua- 
rante-trois Matelots. La charge coiv 
fiftoit en Acier, Fer , Cire , Poivre, 
Bois de Cedre , Planches , Tabac en 
poudre, Rofaires, marchandifes d*Eu- 
rope en ballots , Canelle , Empois 
bleu , Indulgences , & plufieurs au- 
tres fortes de marchandifes t quoique 
dans les circonflances où nous nous 


trouvions , cette charge ne fut pas de 
grand prix pour nous, la perte ne 
laifl'oit pas d’être très - confidérable 
por.r les Efpagnols y le Emple achâc 
du tout leur ayant coûté à Panam^t 
plus de 400000 écu5* Ce VaiÏÏeau 
dévoie fe rendre à Callao', & avoit 
touché à Paha pour y faire de l’eau 
& des vivrës , & ne s’étoit remis ea 
Mer que depuis vingt-quatre heures 
^uand il tomba entre nos mains. I 

J’ai dit que Mr. Brett avok reçu 


id^iraportaos édaircifretneDsde fes Fit- 
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fonniers , dont il fouhaitoit de faire^ 
d’abord part à Mr. Ân(on, Le pre- 
mier qui lui donna quelques lumiè-' 
res , & dont le rapport fut dans la 
fuite confirmé par les autres PrifonJ 
niers , étoit un /rlandois Catholique / 
nommé Jean Williams y qu’il trouva 
à bord du Vaifleau Efpa^ml. Wil- 
liams avoit trouvé moyen de fe faire 
tranlporter de Cadix au Mexique , & 
avoit parcouru tout ce Royaume 
comme Mercier. Il affuroit avoir ga- 
gné à ce métier 4 ou 5000 écus ; mai* 
que les Prêtres , faeharït qu’il avoit 
de l’argent , l’avoient tracafle , & 
qu’on lui avoit à la fin tout ôté. Il 
étoit à la vérité fort déguenillé, 
ne faifant que fortir de Prifon à 
Paita , où il avoit été confiné pour 
quelque faute. Il témoigna une gran- 
de joye à la vûe de fcs Compatrio- 
tes & leur , dit fur le champ , que peu 
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de jours auparavant il étoit arrivé 
unVaifTeaa à Paita j dont le Mai-, 
tre avok informé le Gouverneur- 
qu’un très-grand Vaifleau , qu’il ju- 
geoit à la figure & à la couleur des 
voiles , appartenir à l’Efcadre An- 
gloifi , lui avoit donné la chafle en 
pleine Mer ; nous conjeélurâmes, que 
ce devoir avoir été le Gloucejher , & 
fçumes dans la fuite que nous avions 
bien deviné. Le Gouverneur con- 
vaincu de la vérité de la dépofition 
du Maître, envoya un Exprès à Li- 
ma pour en informer le Viceroi : & 
l’Officier Royal qui réfidoit à Pai~ 
la, craignant une vHite de la part 
des Anglais , étoit aéluellement occu- 
pé à faire tranfporter le Tréfor du 
Roi & le fien à Pinra , Ville dans 
les terres , à la diftance d’environ 
quinze lieues. Nous apprîmes de 
plus de nos Prifonniers, quUl y avok 
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a la Douane de Paita une fomme- 
confiderable , qui appartenoit à quel- 
ques Marchands de Lma ; & que cotte 
fomme devoir être embarquéeàbord 
cfun Navire , qui étoic aêlueHemenc 
dans le Port de Paita , & qui alloic 
partir inceŒamment pour Sanfinnaff; 
fur la Côte du Mexique , dans le def- 
fein dy acheter une partie de la 
charge du Vaifleau de Manille. Ce 
Navire pafibit à Paita pour un très-î 
bon Voilier , & avoir été fuivi de- 
puis peu r & à ce que croyoient les 
Prifonniers f devoir probablement 
mettre à la voile le lendemain ma- 
tin. Ce qu*^ils venoient de dire au 
fîi’et de la vitelîe de ce Navire , à 
bord duquel l’argent devoir être em- 
barqué, ne nous donnoit prefque au- 
cun lieu de croire que notre Vaifi 
ieau, qui avoir à peu près été deux 
4UIS en Mer , fut en état dé le join** 
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dre, fi nous le laiflions fortrr du 
Porc. Cette confidération , jointe à 
celle que nous étions découverts, & 
que l’allarme feroit bien-tôt répan- 
due fur toute la Côte , & qu’ainfi 
ce feroit fort inutilement que nous 
continuerions à croifer dans ces Pa- 
rages , détermina le Chef d’Efcadre 
à tâcher de s’emparer de la Place par 
furprife. Pour réuflîr dans cette ex- 
pédition , il s’étoic inftruic exaéle- 
menc de la force & de l’état de Pat- 
<4 , & avoit une efpéce de certitude, 
qu’il ne couroit aucun rifque d’y per- 
dre du monde. Outre cela , le fuc- 
cès de l’entreprife nous procuroit, 
non - feulement un butin confidéra- 
fele, mais aulfi une grande quantité 
de vivres , dont nous commencions à 
manquer , éc n<^us donnoit en mê- 
me-tems l’oceafion de remettre eu 
liberté nos Prifonniers , qui étçiçDi 
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nombreux , & qui confumorent de^ 
Provifions dont nous avions bien be-^ 
foin, pour nous mêmes. Ainfi plus d’ur- 
ne raifon devoit nous engager à ten^ 
ter la chofe. Nous verrons dans le- 
Chapitre fuivant quel en fut le fuc— 
€ès,.& jufqu’à quel point cette expé- 
dition répondit à nôtre attente.. 


JFî/i de la première Partie du [ecaruL 
Volume.. 
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